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'HYPOCRISIE DU DÉSARMEMENT NAVAL

LA CONFÉRENCE DE LONDRES
§|_ Les négociations de Londres avancent
s-fu ralenti. Nous voici à la quatrième
'^semaine des délibérations el le bilan des

Jmfpéalisations est pauvre, autant dire nul.~Les puissances se sont bornées à l'ex-
, 'posé de leurs exigences respectives,
mais aucune décision n'a été prise
tuant à la limitation des c[[eclijs. C'est

les antagonismes s'affrontent quasi
inconciliables comme par le passé (t

l fdans ces conditions, il est naturellement
Idifficile aux Etats rivaux de s'entendre,
ri Cependant, si les intérêts des divers
ijStais- semblent inconciliables, il est
pi'Hefols un point sur lequel s'est jus¬
qu'alors réalisée une touchante unani¬
mité à savoir la suppression des navires
m guerre de fort tonnage. Mais il ne
Cauàrcût pas voir là une victoire de l'es-
'prit pacifiste. Les causes en sont tout
fttMti'cs', écoutez plutôt le très bon exa-
v/ en de la question que fait le Comité
International Anti-militariste.
: La totalité de la presse anglaise, y
'compris les grands journaux bourgeois,
partage la conception de Mac Donald
'oui veut que les grandes unités mariti¬
mes ne soient plus remplacées et qu'on
les supprime définitivement de la liste
fies flottes, ou pour le moins, qu'on les
remplace par des unités plus petites.
Les Etats-Unis sont disposés à remettre
pour 'cinq années la construction des

,tvaisseaux de ligne projetés (c'est-à-dire
ws plus forts), et de démolir, après ce
'délai, les 11 vaisseaux qui auront atteint
T'àge de la réforme. En outre, les Etats-
Unis sont disposés à réduire le tonnage
jdes grandes unités de 35 mille à 25 mille
tonneaux.
; Le. Japon est disposé à supprimer tota¬
lement, en môme temps que l'Angle¬
terre et les Etats-Unis, les grandes uni-
lé--. IToover déclare qu'il faut mettre un
terme à la course aux armements navals
et qu'il faut procéder à un allégement
décisif des, charges imposées par les
"moments. L'Angleterre y souscrit des

Ideux mains.1
-A 11 i." arntyacfuellemcnf, parmi les gran¬
des puissances maritimes représentées
à la conférence, une indéniable unani-
jmité,.. concernant la suppression des
bavives de guerre géants, entendons-
f5\otis ! Mais quant aux autres difficultés,
fcfelles qui, déjà se sont élevées à la con¬
férence de Washington au sujet des na-
jvires de 10.000 tonneaux et moindres,
telles restent inchangées,
i, Il est vrai que FAmérique consentirait
à ne construire que 15 croiseurs au lieu
"de 18, il n'en est pas moins vrai qu'elle
en aura encore 15 de puis. Il est vrai
que l'Angleterre veut bien réduire le

■ nombre maximum des croiseurs permis
de 70 à environ 50, mais elle n'en avait
encore que 49 en 1928; actuellement, elle
n'en possède que 54. Et quant au nom¬
bre des unités de guerre de moindres
dimensions, la plus grande divergence
de vues règne d'un côté entre l'Italie et
la France, dum autre côté entre le Japon
et les Etats-Unis.
D'où vient ici ce « autant dé têtes,

autant d'opinions », à côté de cette
| rare unanimité au sujet des grands na-

vires de guerre ? La raison en est sim¬
ple : bien que ces vaisseaux coûtent des
850 millions, leur valeur pour la guerre
moderne est devenue très douteuse du
'fait de l'emploi des avions et des sous-
imarins, qui sont d'autre part infiniment
meilleur marché. On peut même dire
qu'ils ont perdu toute valeur, tellement
ils deviennent facilement la proie des
bombes jetées du haut des airs. C'est
pourquoi, dès la conférence de Was¬
hington, on pouvait déjà décider de ne
.g»lua étendre la flotte de nouvelles gran¬
des unités ; c'est aussi pourquoi on veut
actuellement s'abstenir de remplacer
îles navires réformés. Le correspondant
allemand d'un journal néerlandais (le
Nieumc Rolterdamsche Courant) rap¬
pelait. ces jours-ci les expériences faites
par l'amirauté américaine avec deux na¬
vires réformés et quelques bâtiments de
guerre livrés par l'Allemagne, et racon¬
tait entre autres ce qui suit :

« Trois avions jetèrent d'abord des
bombes de 90 kg. sur le sous-marin
U117, ce qui eut pour conséquence de
fendre immédiatement ce bâtiment en
deux. Puis, une bombe d'avion vint de
se loger dans la cheminée du grand tor¬
pilleur G112. Le navire sauta aussitôt.
Ce fut alors le tour du croiseur de cinq
mille tonneaux Frankfurt. Une bombe
de 300 kg. l'envoya au fond de la mer.
L'objectif suivant'fut le navire de ligne
Ostiriesland. Ce bâtiment de guerre
avait été au préalable, autant que possi¬
ble, refidû incoulable par des cloisons
ëtanches. Les épisodes de celle action
ont, été fixés par la photographie, alors
qu'il fut louché par une bombe de 1.000
kilos. Immédiatement, l'arrière se mit
à couler. Une minute après, le navire se
pencha.fortement à bâbord; une minute
eni ore, et la poupe avait disparue sous
l'eau. Après quarante-cinq secondes, on
ne pouvait plus voir que des tourbillons
et. de l'écume, le Osfriesland avait pris
le chemin du fond de la mer. Une bombe
avait, en moins de trois minutes, fait
sombrer un grand vaisseau de ligne de
23 000 tx. Un vieux cuirassé amé¬
ricain fut, par l'effet d'une bombe
'd'avion de 550 kg. littéralement re¬
tourné, la coque en _ l'air ; la .quille
émergea encore un instant. fuis_ tout
disparut dans l'abîme. Mais 1 expérience
la plus remarquable fut celle faite sur
le dernier navire sacrifié à cet effet,

également un vieux cuirassé américain,
et jaugeant dix mille tonnes. Ce bâti¬
ment ne fut pas atteint directement. La
bombe qui lui était destinée, tomba
dans la mer à quelque distance de la
poupe, un cas qui doit se produire
beaucoup plus souvent pendant la
guerre qu'au cours de manœuvres. Le
cuirassé n'en était pas moins, après 48
secondes, une épave perdue sans re¬
mède. Le rapport officiel américain
conclut : « Ces manœuvres ont prouvé
qu'une simple bombe suffira à mettre
hors de combat le plus moderne des cui¬
rassés. »

11 est d'une évidence absolue que les
navires de guerre ordinaires sont deve¬
nus inutiles pour la guerre des grandes
puissances entre elles. C'est pourquoi
on Veut les supprimer, de même qu'un
jour, on a supprimé l'arc-, l'arbalète ou
un quelconque fusil démodé. Aussi l'or¬
gane principal du capitalisme anglais,
le Times, applaudit-il à ces mesures de
suppression ; mais il fait la réflexion
que toutes les puissances maritimes ont
un intérêt vital dans les croiseurs, les
sous-marins et autres navires de .moyen¬
nes dimension. De là aussi le fait que
Mac Donald veut remplacer les grands
navires de ligne par des unités plus pe¬
tites. Ces derniers gardent leur valeur,
entre autres pour la domination des peu¬
ples de couleur dans les colonies et les
territoires de mandat.
La suppression des grands navires de

guerre à la fois coûteux et inutiles ne
nous fait donc pas avancer d'un pas
dans la voie du désarmement interna¬
tional, ce n'est rien d'autre qu'une me¬
sure de technique militaire, la suppres¬
sion d'une arme surannée qu'on veut
remplacer par d'autres plus modernes :
sous-marins, flotte aérienne, gaz as¬
phyxiants. Il n'est pas douteux que
cette conférence « portera des fruits »,
pourvu que le conservatisme maritime
de ses membres ne, leur joue un mau¬
vais tour en leur enlevant l'exercice de
leur bon sens. Il n'est pas douteux
qu'elle supprimera alors les plus grands
parmi les navires de guerre, vraisembla¬
blement qu'elle limitera le tonnage des
croiseurs. Elle fera ainsi d'une pierre
deux coups.
Ne fera-t-elle pas ainsi accroire aux

peuples que conformément au pacte Kel¬
logg, on vient de se mettre sérieusement
à "désarmer, qu'une ère nouvelle s'an¬
nonce, et qu'un esprit moderne, inter¬
national se répand sur les peuples et
les gouvernements? La suppression des
« plus grands » des navires de guerre
ne marque-t-elle pas un « commence¬
ment » ? Et en même temps, cette sup¬
pression aura préparé la voie à une pré¬
paration plus efficace, plus rationnelle
et meilleur marché de la guerre. Car
la suppression des navires de gaierre
géants n'est autre qu'une mesure de
rationalisation du militarisme, l'intro¬
duction de plus d'efficacité dans la pré¬
paration de la guerre. Une fraction seu¬
lement des millions ainsi rendus dis¬
ponibles suffira pour préparer, avec des
gaz et des avions, une guerre plus hor¬
rible que jamais ! Et de la. suppression
de ces armes modernes, il ne sera pas
question à Londres.

Louis Matha
est mort

Nous recevons au dernier moment du ca¬
marade S. 1< aure la noie ci-dessous, annon¬
çant la mort de M. Louis Matha.
Nous l'insérons avec empressement et

assurons la compagne du camarade Matha
de la sympathie des compagnons de
l'U. A. C. R. et du Libertaire.

Le Libertaire.
Le mercredi 12 février, le compagnonLouis Malha a subitement succombé à

une crise cardiaque. Il avait pris une
part des plu^s actives à la propagande
anarchiste qui, de 1892-1893 à 1913 et-
1914 fut intense.
Durant de longues années, il fut le

camarade qui seconda Sébastien Faure,alors que celui-ci prodiguait à travers le
pays la parole anarchiste.
Il avait été « du Procès des Trente »

et le ministère public — qui ne se trom¬
pait pas — l'avait range parmi les 4 ou
5 accusés contre lesquels il requérait
une condamnation impitoyable ; vingt
ans de travaux forcés.
Il avait pris la charge du Libertaire.

alors que, absorbé par la propagande
orale, Sebastien Faure ne poùvait pas
se consacrer suffisamment à la rédac¬
tion de ce journal.
Il possédait remarquablement le cou¬

rage et le sang-froid.
Vieux et malade, il s'était reliré à

Paris-Jardins, où son activité s'est dé¬
pensée, jusqu'à la dernière minute, en
faveur clés œuvres de coopération et
d'éducation qui fleurissent dans ce coin
de la banlieue parisienne.
Tous ceux qui ont connu Matha lui

garderont un souvenir ému.

Nota. — A l'heure où nous mettons
sous presse, le jour et l'heure de l'in¬
cinération ne sont pas encore fixées.

Ce sera probablement pour le ven¬
dredi i4 février.
Prière aux amis de consulter leur

journal quotidien. Celui-ci, très proba¬
blement, en informera ses lecteurs.

Les chaonchs son maîtres îi Paris
comme eo terre dlrique

La grève de la faim au Cherche Midi
dont il se comporte à l'égard d'un avo¬
cat, nous fait craindre que nos trois pri¬
sonniers n'obtiennent pas grand'chose
de 1' « impartialité » et de 1' « esprit
d'humanité » d'un pareil coco.
Aussi notne inquiétude est grande*

*
* *

Hier soir nous avons, reçu cet appel :
On annonce que trois détenus dé la pri¬

son du Cherche Midi, Perrin dit Odéon,
Guillot et Bauchet, condamnes au maxi¬
mum de la peine comme objecteurs de cons¬
cience, ont commencé il y a dix jours, la
grève de la faim pour protester contre les
brimades exercées à leur égard.
Les soussignés, sans se prononcer sur

l'objection de conscience, et se plaçant
seulement sur le terrain de la légalité stric¬
to, protestent énergiquement contre la
sanction donnée par l'auloritô militaire à la
décision des trois condamnés.
L'autorité militaire considère que la grè¬

ve de la faim est une « révolte contre , le
règlement intérieur de la prison » et clic
a fait transférer Perrin, Guillot et Bauchet,
de leurs cellules ordinaires, dans des ca-
chols. Il y a là une véritable violation des
droits de l'homme, la grève de la faim,
quelque réserve que l'on fasse sur son op¬
portunité, ne pouvant évidemment être
considérée comme un délit. De telles sévé¬
rités sont faites pour accréditer l'idée fâ¬
cheuse qu'en de telles matières l'autorité
militaire est à la fois juge et partie ; elle
est trop facilement entraînée, à considérer
comme une atteinte à sa hiérarchie propre,
tout ce qui met en question le principe mô¬
me de son autorité.
Les soussignés demandent qu'une inter¬

vention qualifiée, fasse de suite cesser ce
scandale :

Fernand Corcos, Félicien Challaye,
Henri Barbusse, Gabriel reuil-
i.ard. Georges Pioch, Pierre Seize,
Fanny Clar, Armand Charpen¬
tier, Valfort, IIan JTyner, Ber¬
nard Lf.cache, Victor Méric, Fer-
ijand Kolney, Mme Duciiêne.

Voilà donc une manifestation récon¬
fortante. Que ses auteurs en soient re¬
merciés. Peut-être tiendra-t-on compte,
en haut lieu de leur protestation ? Peut-
être d'autres manifestations vont-elles
suivre celle-là ?
Nous l'espérons. Et encore une fois

nous demandons à tous "de se joindre à
nous- pendant qu'il est encore temps,
pour exiger que les grévistes de la faim
aient d'abord, vile satisfaction sur le
fond de leurs réclamations et, ensuite,
qu'ils soient transférés dans un hôpital
pour y refaire leur santé.

iiiiiiiiiimmiimmiiiiiimigiggiiimiiiBmgiiEmismiiimmimiiiiiiiimiismmimmiiiiiiiigmii

don, je pensais à l'autre, notre préfet, dis-je,
trouoe-t-il profondément moralisateur le spec¬
tacle de ces pauvres diables, qui, jusqu'à la
dernière thune versent aux guichets du mutuel,
dans, le fol espoir d'un gain aléatoire l'argent
pour lequel ils se sont, toute une semaine pros¬
titués.
On pourrait s'étendre sur ce Sujet, se ré¬

pandre en considérations de toutes sortes, voire
en vitupérations sur l'aboulie, l'inconscience, la
stupidité des troupeaux humains qui ne voient
pas que leurs bergers ne les mènent qu'à la
tonte, quand ce n'est pas à l'abattoir, mais
cela ne changerait rien aux faits et je crois
d'ailleurs en avoir assez dit pour que mon pa¬
pier ait sa longueur habituelle — la question
de mise en page est primordiale.
Donc, pour revenir à nos moutons, diman¬

che dernier, les turfistes de la pelouse, de la
base, si je puis m'exprimer ainsi, mécontents
d'un départ se sentirent devenir enragés. Ils
réclamèrent à grands cris d'abord l'annulation
de la course, puis se ruèrent vers les tribunes
du pesage où siègent les turfistes du faite :
avocats célèbres, gros exploiteurs, bookmakers
de poids, poules de luxe, etc., et, au
grand effroi de toute cette volaille se mirent à
tout saccager, cependant, qu'à la pelouse tel un

feu de joie et purificateur,-flambaient les bara¬
ques du mutuel.
Il apparaît que les jockeys seraient seuls

coupables en cette affaire et que les a pelou-
sards » n'étaient pas fondés dans leur réclama-
iion.
Peu m'importe. Ce que j'admire, c'est que

des centaines de bougres, se soient dressés aussi
vigoureusement ; si leurs raisons n'étaient pas
raisonnables, on peut se demander de quoi ils
seront capables lorsqu'ils se sentiront victimes
d'un déni de justice par trop flagrant. A moins
qu'ils ne se mettent à lire /'Humanité. —

Pierre Mualdès.
Erratum. -- Dans mon dernier « propos » sur

le généra! Koutepoff. j'avais écrit : « Les ama¬
teurs do roman feuilleton en ont pour leur
argent (et non agent) L'histoire du faux agent
Lsi d'une belle vènne (et non revue. Les lec-

Notre dernier appel en faveur
d'Odéori, gréviste de. la faim, n'a pas été
entendu. La presse n'a pas répondu à
notre cri d'alarme, car on ne peut con¬
sidérer comme une protestation favora¬
ble à notre camarade les quelques li¬
gnes d'informations parues dans Le
Peuple, Le Populaire,'Le Soir, et l'Hu¬
manité^
Et maintenant la prison militaire de la

capitale abrite trois grévistes de la faim.
En effet,Guillot et Bauchet se sont joints
à Odéon depuis huit jours. Merci à ces
deux braves compagnons, pour leur
beau geste de solidarité ; honte aux
journaux et aux organisations qui se
taisent devant la criminelle audace des
chaouchs qui semblent prendre Paris
pour une terre d'Afrique.

»
* *

:M"'B!ùmiriel — au dévouement 'du¬
quel il nous plaît de rendre hommage
— a, dès le 7 février, au nom de Torrès,
absent de Paris, saisi de la. question le
ministre de la Guerre, par la lettre .sui¬
vante :

Monsieur le Ministre,-
J'ai l'honneur d'attirer d'une manière

toute spéciale et urgente votre attention vi¬
gilante sur mon client Perrin dit Odéon, dé¬
tenu à la prison militaire du Gh-erclie Midi.
Perrin, dit Odéon, a été condamné à une

annt'q d'emprisonnement pour insoumis¬
sion, par le tribunal militaire de Paris, le
29 janvier dernier ; toutefois, ayant signé
son pourvoi en révision, Odéon doit rester
entièrement, suivant la loi et les règlements
pénitentiaires, au régime de la prévention.
Or, des proches parents d'Odéon se sont

vu refuser le droit de lé voir aux jours et
heures fixds par le règlement.
Odéon privé de ces visites réconfortantes

a commencé et continue la grève de la faim,
depuis lundi dernier. Pour cette attitude, il
a été mis immédiatement au cachot.
Je vous demande, instamment, Monsieur

le Ministre, de donner des instructions ri¬
goureuses pour qu'aucune brimade ne soit
exercée à l'e'gard d'un détenu dont la coif-
duite est certainement sans reproche, et
afin qu'il puisse dans la limite des règle¬
ments en vigueur, bénéficier des mômes
droits que les autres prévenus.
Aujourd'hui Odéon en est à son sixième

jour de privation d'aliments.
Je fais appel 'à votre esprit d'humanité,

Monsieur le Ministre, pour examiner cette
situation avant qu'elle ne soit devenue plus
douloureuse et plus grave.

M. Maginot n'a pas encore daigné ré¬
pondre à cette lettre. Et la façon

îpROPO/
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Enfin nous l'avons eue la « manifestation de
Vincennes », manifestation de masses par des¬
sus le marché, avec accompagnement de bris
de matériel aux lueurs sinistres de T incendie.
Je ne sais pas si vous Vous souvenez que le

Parti dit communiste avait, il y a quelques mois
organisé contre les menaces de guerre à
l'U .R.S.S. contre un tas de choses et pour
un nombre incalculable d'autres choses en¬

core une grande manifestation à Vincennes.
Celle-là, bien qu'elle fut annoncée à grand
iamtam, et sans doute pour cela, oneques ne
la Vit. A part quelques « fonctionnaires » qui
allèrent s'y faire arrêter par ordre, on pouvait
penser que les couches profondes du proléta¬
riat avaient eu ce jour-là d'autres chats à
fouetter.

On les a retrouvées, ces couches profondes,
en ce dernier dimanche à la pelouse de l'hip¬
podrome de Vincennes. Il faut en effet en
avoir une profonde couche pour aller, sous une
température sibérienne, risquer la congestion
sans d'autres perspectives que de perdre un ar¬
gent si dur à gagner.
Quoi qu'il en soit, ils étaient là plusieurs

milliers de prolétaires, sinon conscients et orga¬
nisés, du moins bien décidés à risquer leut
argent sur les chances de bourrins dont ils con¬
naissent par cœur les noms et les « origines ».
Le jeu est de toutes les époques et de toutes

les classes. Et l'honorable M. Chiappe ayant
supprimé pour cause d'immoralité — qu'il a
dit — mais sans doute pour ne pas faire con¬
currence aux tripots en plein air que sont les
champs de course, les loteries de sucre I...
il ne reste plus au pauvre populo que tenaille
la fièvre du jeu que d'aller se faire étriller à
Vincennes ou à Auicuil. > x-
Scns doute, et parce qu'il est propriétaire de |

chevaux de course, notre premier consul, par- I
teurs auront du reste...

P. M.
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» Maison des Syndicats, 18, Rue deCambronne (15e) m
(Métro ; Cambionne)

Controverse siak*

: Pour ou contre la vio'ence révolutionnaire
1 par HAN RYNER et GARINE
sa — — — '

2 Participations aux frais : 2 francs
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LE CENTENAIRE D'UN BRIGANDAGE COLONIAL

LA CONQUÊTE DE L'ALGÉRIE
Depuis quelques mois les murs des halls

de gare des principales villes de France sont
tapissés d'affiches coloriées annonçant aux
foules qu'à l'occasion de l'anniversaire du
centenaire, il sera organisé en Afrique du
Nord en 1930 de merveilleuses réjouissan¬
ces. Des banquets, des fêtes, des expositions
auront lieu un peu partout en Algérie, pour
rappeler aux indigènes — ô ironie! — qu'il
y à 100 ans, la France les spolia des quel¬
ques libertés dont ils jouissaient auparavant.
Naturellement, à cette occasion, l'on

conviera pour participer à ces réjouissances
tous les profiteurs de la conquête, c'est-à-
dire les chefs des armées de terre et de mer,
lesquels ne vivent que de rapines appelées
guerre; les niercantis et les banquiers qui ont
toujours quelque chose à vendre aux peuples
indigènes que l'on vient de déposséder, et
la foule, l'immense anonyme, toujours prête
malheureusement à assister à un spectacle.

Comme l'on oubliera de demander l'avis
des indigènes, ces prolétaires qui subissent,
eux, une double oppression, celle du patron
d'abord, et du colonisateur ensuite, il est
logique que les anarchistes, qui se sont tou-
qurs élevés contre toute tentative de coloni¬
sation, fassent entendre à l'occasion des fê¬
tes projetées leur protestation la plus véhé¬
mente contre l'immoralité d'un tel anniver¬
saire.
Un petit exemple suffira, plus que tous

les discours à faire comprendre, le méca¬
nisme et 1 injustice de la colonisation. Ima¬
ginez, étant dans votre appartement, de voir
arriver un monsieur qui vous tienne à peu
près ce langage : « Nous avons remarqué
que vous tenez en désordre votre intérieur, il
y a des coins non balayés, vous avez de
temps à autre des querelles avec votre com¬
pagne; de ce fait, j'ai décidé, en vertu du
droit du plus fort, de m'emparer de votre
appartement et de vos meubles; je m'occu¬
perai même à l'avenir de vos relations
sexuelles et de la manière de vous vêtir, vous
devrez me confier l'éducation, de vos.enfants
car ies mœurs qu'ils pratiquent et la religion
qu'ils auraient du fait de vos directives sont
fausses s. Etonné d'abord, vous tenterez sû¬
rement, quoique le plus faible, de vous ap¬
poser à ces desseins; et quand comprenant
l'inutilité de votre résistance, vous demande¬
rez au vainqueur : « Mais, maintenant, où
irai-je vivre ? Comment pourrai-je travail¬
ler ? Qui me fournira les objets qui m'ont
été dérobés et qui me sont indispensables î
Il est facile de nous arranger répondra alors
votre adversaire, tu pourras travailler dans
ton appartement moyennant une location que
je fixerai moi-même, tu feras une tâche que
j'aurai choisie également et si tu veux les
ustensiles qui te sont utiles, je puis t'en
vendre à bon marché. Il est bien entendu
que je surveillerai ton travail, que j'instal¬
lerai chez toi en permanence mes soldats,
mes juges et mes amis que j'appellerai pour
la circonstance : fonctionnaires coloniaux ».
— Mais je me révolterai contre un tel arbi¬
traire direz-vous. — Fort bien, dans ce cas,
votre spoliateur vous conduira devant un
tribunal où siègent d'ailleurs ses amis et
c'est vous qui serez condamnés à des dizai¬
nes d'années de prison, quelque fois même
à la déportation perpétuelle.
Tel est en général le mécanisme de la co¬

lonisation, avec cette différence que l'acte
pour être approuvé, est tenté et accompli,
non plus sur un seul individu, mais sur des
millions et qu'il est pratiqué au nom du
droit et de la civilisation.
Il ne faut pas, quand il s'agit de la con¬

quête de l'Algérie s'en tenir à la fable du

coup de l'éventail qui traîne dans les ma¬
nuels d'histoire, il faut rechercher pourquoi
notre représentant en Algérie à cette époqueétait allé trouver le Dey Hussein et pourquoi
ce dernier était en colère.
Au début du xixe siècle les turcs étaient

depuis 300 ans les maîtres de la régence
d'Alger, dont le territoire s'étendant de la
Tunisie au Maroc était sensiblement celui cle
l'Algérie actuelle. Pendant la Révolution, la
France avait pu se procurer des ravitaille¬
ments précieux grâce aux achats de denrées
faits au bey de Constantine ; la Convention
et le Directoire avaient continué et cela par
l'intermédiaire de 2 juifs livournais Bacn et
Busnach. Endetté, l'Etat français n'avait
pas payé, empêchant ainsi ses créanciers de
vendre du blé aux anglais par crainte de
perdre la somme due ; les deux, juifs .débi¬
teurs du Dey, à leur tour, avaient persuadé
ce dernier qu'ils ne pourraient le rembourser
que lorsqu'ils seraient payés et l'avaient fait
intervenir auprès de la Erance.
Là-dessus vint l'expédition d'Egypte, mais

a la fin oes hostilités en 1801, un traité fut
signé dont l'article 13 stipulait que : La
France devait 8 millions à Bacri et Busnacli,
lesquels, à leur, tour, en devaient une -partie,
au Dey.
La France versa donc deux acomptes, l'un

de 3 millions, l'autre de 1.200.000 francs.
Lés Juifs n'en donnèrent rien au Dey, afin
de le laisser intéressé à leurs réclamations.
Or, en 1816 et en 1819, les discussions

au sujet de cette créance duraient encore;
en 1820 les Chambres votèrent un crédit
pour en acquitter le montant, mais par suite
d'opérations financières de Bacri et de Bus¬
nach, le Dey ne toucha pas un sou de sa
créance. C'est alors, qu'il demanda à l'Etat
français une partie des 7 millions que rete¬
nait dans ses coffres la Caisse des Dépôts
et Consignations.
Le 30 avril 1827, Deval, consul de

France à Alger, fut suivant l'usage reçu en
audience par le Dey; interrogé par Hussein
sur les raisons pour lesquelles le ministre
ne leur avait pas répondu au sujet de la
dette, le consul répondit : « Mon gouver¬
nement ne vous écrira pas, c'est inutile! xi
Furieux, le Dey intima au Consul l'ordre
de sortir et comme celui-ci ne bougeait pas,
il fit un geste de menace .avec le chasse-
mouches qu'il tenait à la main.
Le motif de l'expédition était trouvé. In-1

suite grave au représentant de la France.
C'est la même France, ou des représen¬

tants analogues à ceux de 1827, qui s'indi¬
gnèrent après la guerre du refus de payer
cle l'Allemagne; qu'eussent-ils dit, si cette
dernière, employant le système de 1827,
avait parlé d'envahir la France pour la pu¬
nir de réclamer les sommes dues. Et encore,
le cas eût été tout différent, les sommes
dues au Dey représentaient des marchan¬
dises réellement livrées et non un tribut de
guerre, imposé par les conditions draconien¬
nes d'un traité.
Il nous est donc permis de terminer ce

premier article par les phrases contenues
dans une brochure de M. Alexandre de
Laborde, député de la Seine, adressée au
Roi et aux Chambres en 1830 et dans la¬
quelle, il disait :

« Cette guerre (l'expédition d'Alger) est-elle juste ? Non. Le Dey réclame, on le
vole; il se plaint, on l'insulte; il se fâche, on
le tue !

_ Les méthodes n'ont pas d'ailleurs été mo¬
difiées depuis la conquête; car, c'est grâce
au vol, à la spoliation et à l'arbitraire que
nous avons, depuis 1830, colonisé l'Algérie.

GARINE.

PETITS LITS BLANCS
Il n'est que les démagogues pour pré¬

tendre que les classes dirigeantes sont
cruelles aux nécessiteux.
Tous les gens de cœur sont unani¬

mes pour rendre grâces à la bourgeoisie
des faveurs qu'elle prodigue aux misé¬
rables.
Qu'il arrive une catastrophe — explo¬

sion dans une mine, incendie ou inon¬
dation — nos bons bourgeois sont tou¬
jours prêts à tendre une main secoura-
b!e aux sinistrés.
Leur charité est inépuisable.
Tout le monde sait combien ils ont

l'âme tendre, et le portefeuille facile.
Leurs largesses, de toutes sortes, au

profit des bonnes œuvres, ne se comptent
plus.
Ils sont, pour la plupart, membres

de plusieurs sociétés de bienfaisance, et
souvent, mesdames leurs épouses occu¬
pent les loisirs que leur laissent les pa¬
potages mondains et les émois de l'adul¬
tère à visiter les gueux, en leurs taudis
suburbains, sous couleur de les avanta¬
ger de quelque aumône.
La question sociale ! Mais c'est là un

mythe, un mensonge de bateleurs, qui
enragent de ne pouvoir satisfaire —
tout comme les, seigneurs de la bour¬
geoisie ! — leurs « grossiers appétits ».

C est avec des gestes pleins de grâce
que l'on écarte le phantasme de la ques¬
tion sociale, ce phantasme décharné et
qui claque des dents.
La misère ! Mais elle n'existe pas, la

mansuétude des possédants ne pour¬
voit-elle pas à tout ?
Ainsi, nos gens du monde organisent

de temps à autre quelque joyeuse ker¬

messe pour soulager les infortunes deâ
disgraciés du sort.
Quelquefois, comme dans le cas qui

arrête notre attention aujourd'hui, c'est
une brillante solennité à l'Opéra; en
d'autres temps, on se contente d'un gala
de moindre importance ou d'une vente
de charité.
L'ironie des choses est telle, que, pour

venir en aide aux gens dans la dou¬
leur, il faille organiser des fêtes à grand
spectacle.
Evidemment, la pitié des humains

n'est point telle qu'elle puisse se mani¬
fester si on ne leur accorde quelques
amusements en échange de leurs au¬
mônes.
Donc, mardi soir, a eu lieu, à l'Opé¬

ra, le bal des Petits Lits Blancs, orga¬
nisé par YIntransigéant.
Le Tout-Paris des guenippes et des

rastas était de la fête. Le monde poli¬
tique et diplomatique y avait également
dépêché quelques-uns de ses membres
les plus reluisants.
Les cabotes sur le retour, les horizon¬

tales en vogue voisinaient avec les anti¬
quailles du Parlement, du Barreau et
des Lettres.
Tardieu faisait vis-à-vis à Mistin-

gett !
La recette a dépassé toutes les espé¬

rances. Un million et demi! M. Bailby,
dont la générosité élémosynaire est bien
connue, jubile.
Sur cette somme, combien ira à cette

œuvre pour laquelle le bal fut soi-di¬
sant organisé.
Bailby le roublard ne prélèvera-t-il

pas une honnête redevance pour la

t



peine qu'il à prise clans l'organisation
de cette fête désormais fameuse ?

11 ne nous a pas habitués à un désin¬
téressement excessif..
On a joué à bureaux fermés. Toutes

les places étaient prises. Un méchant
petit fauteuil coûtait cependant la baga¬
telle de plusieurs centaines de francs.
Les loges atteignaient des prix fabu¬
leux. .

Line tombola devait clore la baccha¬
nale. Un collier de 50.000 francs en
était le gros lot.
Les journaux ont omis de nous dire

si c'était un employé de B'-ailby qui en
avait été l'heureux gagnant ! Chose qui,
étant donné les sentiments du patron,
n'est pas impossible, après tout.
Venons-en, maintenant, aux Petits

I.its Blancs, pour lesquels cette soirée
grandiose fut organisée.
Une collaboratrice de l'Intransigeant

a pris soin de nous instruire, la veille
du grand événement, des intentions gé¬
néreuses qui étaient celles des organisa¬
teurs du Bal dès Petits Lits Blancs.
Il s'agit — vous n'en doutez point --

de venir en aide à de pauvres enfants,
■procrés à tort et à travers, par des pa¬
rents alcooliques et tarés.
Les mioches sont arrivés au monde

portant au front les stigmates de la dé¬
générescence. Il a fallu les soigner.
Une bonne œuvre une des œuvres chari¬
tables — comme il en existe, tant ! — les
a recueillis. Et voilà, on a dansé, mardi
soir, à l'Opéra, pour garnir la caisse
de cette institution de bienfaisance.
Mais il est encore quelque chose qui

serait mieux, c'est que Y Intransigeant
consacrât, le plus clair des bénéfices des
fêtes qu'il organise à apprendre aux
parents, à ne plus faire de gosses dans
d'aussi désastreuses conditions.
Nous espérons bien que la très intel¬

ligente Magdeleirie Chaumont essaiera
de persuader son patron de la gloire qui
ne manquerait pas de l'auréoler s'il
voulait se faire l'initiateur d'une pro¬
pagande aussi noblement humaine.
Ah! les parents, les maudits parents!

iTrouvent-ils donc la vie si belle qu'ils
veuillent à tout prix jeter de nouvelles
victimes sous la meule sociale.
Quand comprendront-ils qu'ils seront

sauvés le jour où ils commenceront la
grève des ventres ?
Une autre constatation, tout aussi dé¬

solante. C'est l'hiver, le rigoureux hiver
où, comme le dit notre glorieux ancêtre,
à nous libertaires, le compaing François
(Villon, en son Testament :

«Lese loups se vivent de vent. »
Il fait froid. Alors qu'il conviendrait

de rester auprès du « tison » pour se
réchauffer les os, des gueux, mal proté¬
gés par de mauvaises hardes, cherchent
leur croûte dans des boîtes à ordures.
Ah ! je sais, nous avons un préfet de

police qui est un humanitaire. Si ce
grand froid . persiste, il fera installe^
des braseros pour ceux qui sont obligés
d'hiverner sous les ponts, et peut-être
aussi — son cœur est si bon ! — leur
fera-t-il donner un peu de soupe
chaude.
Pendant ce temps-là, on fait la

nouba, à 2.000 francs par tête, à
(l'Opéra et ailleurs.
Quand tous ces galvaudeux, ces sans-

le-'sou, ces crcve-la-faim auront-ils donc
le courage, eux qui ne connaissent que
le sol dur ou la' pouillerie des garnos
infects, de réclamer un petit lit blanc...
Jusqu'à maintenant, ils ont accepté.

L'habitude, sans doute.
Il y a des moments où l'on se de¬

mande si ceux qui ripaillent n'ont pas
le droit, après tout, de les narguer.
Non seulement les misérables accep¬

tent, mais.ils sont encore pleins de res¬
pect pour ceux qui les maltraitent.
Ah ! que c'est beau ! devaient dire les

affamés qui étaient venus, le soir des
Petits Lits Blancs, ouvrir quelques por¬
tières dalis l'espoir d'un peu de pécunë.

• Et c'est la bouche bée et l'échiné cir¬
conflexe qu'ils cédaient le pas aux belles
gouges en peau et en perles, et aux
mirliflores en habit noir.
Quand, mais quand auront-ils le cou¬

rage de les • dépouiller au lieu de les
admirer niaisement et lâchement?

Georges RÂNDAL.
.... " * > < —•

SOUSCRIPTION MÀKHNO
Nos éumarades souscripteurs de l'étran¬

ger sont invités à effectuer l'envoi de leurs
souscriptions au moyen de mandat inter¬
national.
Il nous arrive de recevoir des chèques ou

des monnaies étrangères, cette façon est
onéreuse, cause des dérangements inutiles
et parfois même donne lieu à des erreurs
qui nous empêchent de toucher l'argent
que l'on nous envoie.
Les camarades nous envoient des mon¬

naies française ou étrangère sous simple
enveloppe ; nous les avisons que nous ne
devrons pas être tenus pour responsables
en cas de perte de leur envoi.
En outre, d'autres nous annoncent leur

obole sans en indiquer la qualité : verse¬
ment mensuel ou irrégulier, qu'iis ne
s'étonnent donc pas si, par hasard, il ar¬
rive qu'un versement mensuel figure dans
les versements irréguliers. Toutefois, cela
rie change rien au total général, mais que
les camarades ne nous tiennent pas ri¬
gueur lorsque cette erreur se présente.
Bien des camarades, souscripteurs des

premiers mois, .semblent nous oublier. Il
leur suffira, nous le pensons, de lire ces
lignes pour qu'ils comblent leur, retard et
nous envoient leur obole.
Ne pas oublier que tout ce qui concerne

le comité Makhno doit être adressé à N'a-
daud, 43, rue de Paris, Pantin. Les fonds
au même nom, chèque postal Paris N° 591-
11.
La publication des sommes reçues et dé¬

pensées est faite dans !e premier ou
deuxième numéro du mois, et tient lieu
d'accusé de réception.

i »-<

COMITD DE DEFENSE D'EUGENE GUILLOT
ET DES OBJECTEURS DE CONSCIENCE

ïeudi 27 février, à 20 h. 30, salle Cambronne
18, rue Cambronne, Métro Cambronne
GRANDS CONFERENCE PUBLIQUE

ET CONTRADICTOIRE
sur : l/OBJECTION DE CONSCIENCE

Orateurs : Madeleine Vernet. Henri Roser,
René Valfort, M" Dejean Ganuchaud.
Participation aux irais : 1 fr. 5û.

Notre enquête sur
les Assurances sociales
Comme nous l'avons annoncé la semaine

dernière, nous nous étions adressé à un
militant de chaque LA G. T., afin qu'il
nous fasse connaître son point de vue sur
cette importante question qui déjà a donné
lieu à tant de discussions.
Nous avons publié la réponse de notre

camarade Le Peu.
Nous insérons aujourd'hui les réponses

de Chambelland (C. G. T. 17.) et d'Andrieux
(<C. G. T. S. R.) qui nous parviennent sous
une forme à laquelle, à dire vrai, nous ne
nous attendions guère.
Voici la réponse de Chambelland :

Camarades,
En réponse à votre lettre du 28 janvier,

ii m'est impossible pour diverses raisons
de vous adresser l'article demandé.

Avec mes regrets, etc.

Ainsi donc pour n diverses raisons »
qu'il ne donne pas, Chambelland se refuse
à donner son point de la vue. La raison
majeure est, sans doute, que Chambelland
a peur de se compromettre aux yeux de
ses amis d'aujourd'hui, et... d'hier. C'est
qu'il est dangereux d'écrire clans le « Li¬
bertaire » 11e fut-ce que pour'répondre à
une enquête. Le terrible échotier de la
V. 0. est là qui veille, n'est-ce pas Cham¬
belland. ,

Et voici maintenant la réponse dJAn-
drieux ou plutôt de la C. G. T,, S. Jfl..

Cher Camarade,
La Commission administrative confédé¬

rale réunie le vendredi 31 janvier, a pris
connaissance de la, lettre que tu as expédiée
au camarade Andrieux, lui demandant un
article sur les Assurances Sociales pour
passer au Libertaire.
La C. A. ne peut que rester sur la posi¬

tion prise il y a quelque temps, c'est-à-
dire qu'ayant un organe officiel les colla¬
borateurs" s'efforcent de le remplir et
puisque dans lâè mouvement anarchiste, il
y a également deux courants, de façon à
rester neutres, nous ne passons d'articles
ni à i'un, ni à l'autre, si ce n'est les
convocations ordinaires.

Recevez, etc...:

Voilà, certes, une réponse qui ne laisje
pas que de surprendre. Nous pensions qùe
la C. G. T. S. R. qui mène en ce moment
une campagne pour manifester son oppo¬
sition aux Assurances Sociales aurait été
heureuse de l'occasion qui lui était offerte
de diffuser sa pensée. • ... . .....
Son organe officiel lui suffit paraît-il,

grand bien lui fusse.
,.-t".. : :

Et puisqu'elle prétend ne vouloir, servir
aucun des deux courants dix mouvement
anarchiste, nous nous permettonsde lui
rappeler que clans une enquête récemment
ouverte par la « Voix libertaire », plusieurs
de ses militants, et non des moindres,
n'ont pas hésité à exposer leur point de
vue.

En conclusion nous ne pouvons que re¬
mercier noire camarade Le Pcn et regretter
que les autres militants pressentis n'aient
pas cru devoir exposer dans notre journal,
leurs conceptions sur cette importante
question des Assurances Sociales,

IO, ISMx© de I<atiory (Métro République ou Landry)
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au bénéfice du " LIBERTAIRE "
AVEC LE CONCOURS DE

MADDER Gaston BERTIER Noèle VERGES
des Cabarets Montmartrois
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MARIQ=VARELLY
de l'Opéra

Eliane THUMERELLE
de l'Odéon

COLADANT DanielSe RAIHAL
de la Muse Rouge de la Caîté-Lgriqua

Les Chansonniers

T0Z1NI LORÉAL Charles d'AVRAY
dans leurs œuvres

JLJ2 MOUL.1N DES A.MOUM&
Pièce en 1 acte de BERNICAT

interprétée par Mario VARELLY et Mme Danielle RAIHAL
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L'ANTICLERICALISME EN RUSSIE

> «p-fre*.

UN LIVRE DE PREMIER ORDRE
SUR LA QUESTION SEXUELLE

LA MATERNITE CONSCIENTE
par Manuel DEVAIDÈS

LE LIVRE LE PLUS SERIEUX,
PARU DEPUIS LA GUERRE, SUR
LE NEO-MALTHUSIANISME.
NOUS DISPOSONS D'UNE CEN¬

TAINE D'EXEMPLAIRES DE CET
OUVRAGE COMPLETEMENT EPUI¬
SE EN LIBRAIRIE.

PRIX : 6 fr., FRANCO 7 ïr. 25
50 fr. LES DIX EXEMPLAIRES

PORT EN SUS

De récents événements, survenus en Rus¬
sie posent une fois de plue la question des
rapports "de l'Eglise et de l'Etait. Nos cama-:!
rades sont saris douté informés.'Us. savent!
que Je gouvernement bolchevisto a entre¬
pris une puissante campagne contre l'église
orthodoxe russe. À l'école, dans- les grou¬
pements prolétariens-de libre-pensée, dans,
lès clubs d'athées, qui siègent souvent dans,
des églises désaffectées, par l'éducation,
le livre, la brochure, le théâtre le -roman
et le cinéma par tous les moyens, à la
portée des fonctionnaires de l'Etat, une
lutte sans merci est engagée contre
l'Eglise.
Les "résultats ne laissent pas nous dit-on

4'ûtre importants. Le dernier en date,
qu'annonce l'Humanité du 10 février,- est
la dissolution de l'Eglise orthodoxe d'U¬
kraine « centre actif de la conire-révo-
iulion ». On relate que l'évêque de ladite
église publie, dans, la Prplçtaijpaï^.Prapdai
.une déclaration de renonciquoh q'û sacer¬
doce, inspirée; des plus pùrs; sentiments
bolchevistes. J'ai acquis la conviction, écrit
notre évêque,... « que la religion entrave,
somme toute, le développement de l'hu¬
manité et est un, instrument de réaction et
que la prétendue Eglise orthodoxe autocè-
p.hale ukrainienne n'était autre chose qu'un
instrument dans les mains, des contre-ré¬
volutionnaires dans leur lutte contre le
pouvoir soviétique sous le couvert de l'E¬
glise. »
Si nous croyons, par ailleurs, les nouvel¬

les que l'Humanité nous donne sur la si¬
tuation générale des églises en U. R. S .S.
il semble bien, que la pensée libre soit sur
le point de triompher complètement des
derniers restes de superstition. Le coup
mortel aurait été porté par le refus de l'E¬
tat de subventionner aucun culte. Il aurait
amené les popes à quitter un métier qui
11e nourrissait plus son homme.
Naturellement à cette lutte antireligieuse,

l'Eglise devait répondre. Malaisée en Rus¬
sie, la riposte allait se produire de l'étran¬
ger. Russes blancs de toute condition, hom¬
mes politiques réduits 'à un calamiteux exil,
généraux dépourvus d'armée, popes, évê-
ques, grands seigneurs et nobles dames
se devaient d'organiser la bataille contre
les brûleurs d'icônes. Ccst ainsi qu'on vit
Kerênsky ameuter les églises',d'Angleterre
et de Prusse et avec les églises, les partis
politiques y compris le parti socialistes dont
chacun connaît le libéralisme en matière
religieuse, Mpig coriimé. il failaît à"toril p'rik
donner plus de prestige encore à la croi¬
sade contre le gouvernement russe, on ob¬
tint du Pape lui-même qu'il fulminât con¬
tre les nouveaux impies et c'est ainsi que
nous eûmes hier la surprise de lire, d'après
l'Osservaloire Romano, un mandement de
Sa Sainteté dénonçant « les -épouvantables
sacrilèges » consommés chaque jour clans
i'cx-SainTe-Russié.. Le Saint-Père voue à
l'exécration les campagnes d'athéisme, les
groupements de militants libres-penseurs,
les actes criminels tentés contre les prê¬
tres -et les édifices du culte,. l'éducation

. matérialiste donnée à la jeunesse.il pro-
Mauriçe .Bunau-Varilla, lui avait dit : « IL ..pose à tous les chrétiens, de..prier pour le
a une plume et du tempérament, vous eu peuple russe ; il- se rendra lui-même « sur
ferez quelque chose. »
Et mon nouveau directeur avait refondu :

DU BLUFF AU CHANTAGE

Moutlion, directeur du Journal, laisse un
héritage de plusieurs millions à, son fils
adoptif.
Avant de devenir directeur du Journal, il

avait travaillé sous les ordres du Bunau-
Varilla, celui-là même qui déclare à qui
veut l'entendre, que son fauteuil de direc¬
teur du Matin vaut trois trônes.
Dans un opuscule célèbre, aujourd'hui

introuvable, Moulhon a narré les briganda¬
ges qu'il accomplit au service de Bunau.

Ce u'est -pas sans émotion que, le 15 Jan¬
vier 1908, j'ai franchi four la première fois
la porte du Matin.
Il y avait huit ans bieritci qu'un soir de

juillet, M. Jules Cornêly m'amenant à M.

ceux-ci -'sont décidés "à coJiùuiiiô-jusqu.'au
bout leur effort, ti'irst inutHcTlo""préciser
d'ailleurs que, sous le couvert de la reli¬
gion et d'une compassion pour tarit de mal¬
heureux contraints à l'impiété, le sens de
la lutte, est essentiellement politique. Lés
adversaires des Soviets trouvent, seulement
là une excellente occasion dé mobiliser.les
consciences qu'un conflit, réduit aux limi¬
tes d'ordre purement économique, pourrait
laisser indifférents ou même hostiles.
il .est hors de doute qu'une' vaste coali¬

tion s'organise présentement.«outr-e-lu Ru^ Jù'jy

le tombeau du prince des apôtres afin (le
! célébrer une messe d'expiation, de sup-

« S'il a du tempérament, je m'en charge, ; plication et de réparation pour tant d'oii-
il marchera. » | frâgcs' contre' Dieu. »'
Moutlion, dans une confession cynique, j L'enrôlement dn Pane dans le parti desraconta avec minutie, tous^ les chantages COnjurés prouve surabondamment queque Bunau lui avait ordonnes : Campagnes "srini '■

contre le Roi des Belges, sur l'affaire Cltau-
miê, sur l'affaire Humbert. les Millions de
la Chilienne, la Marche de l'Armée de la
Flotte, du Cheval et du Ballon, le Lait,
l'Eau, l'Absinthe, la Chartreuse, la Ce-
ruse, etc.
Moutlion, fort adroitement, avait intitulé

son pamphlet : Comment on fait l'opinion
publique en France, et il avait mis sur la
couverture cette indication : ite série, vou¬
lant dire par là, qu'il ne se tairait pas si
on ne lui mettait pas un bœuf sur la langue.
Très clairement, il menaçait :
Depuis longtemps j'avais l'intention

d'écrire un livre « Comment on fait l'opi¬
nion » et d'y montrer, ait bon public, de
quelle marïcre l'honneur, le patriotisme,
la probité, la morale, l'hygiène et toutes
sortes de prétextes généraux ne sont que des-
pièges où l'on prend son éternelle crédulité.
Moutlion, bien avant que Boris Souvarine

nous ait donné le détail des fameux papiers
Ravalovitcli, nous a révélé le secret des
grandes campagnes du Malin.
Devenu directeur du Journal, il se com¬

porta vis-à-vis de ses collaborateurs tout
comme Bunau-Varilla s'était comporté vis-à-
vis de lui.
Et la vie l'ayant instruit, ii renonça au

rôle de redresseur de torts.
Directeur du Journal, ii se révéla comme

un des plus grands forbans du journalisme
contemporain. A Rencontre de triplex im-
perator du Matin, il était très cultivé et
maniait à merveille une plume dont l'encre
était souvent corrosive. Il vivait à la façon
d'un seigneur oriental, entouré d'une cour
de mignons et d'icoglaus.
Il avait pris son parti de l'immoralité ' du

monde.

liés. La . politique constante de l'Eglise
n'est-eilc pas de se mettre au service du
plus fort ? De même que. sur te plan na¬
tional, on la voit, toujours .appuyer de son
autorité morale, la classe au pouvoir, de
même peut-on la surprendre qui seconde
aujourd'hui les combinaisons internationa¬
les les plus sûres de vaincre. A supposer
demain le,.Bolchevisme vainqueur 11e dou¬
tons pas que nous verrions l'Eglise lui tres¬
ser, des couronnes et le proclamer son fils
aîné et le bras droit de là Providence, I
Le sens de la lutte du Bolchevisme et de

i'Eglise est donc clair : il s'agit de savoir
qui l'emportera de Staline, maître de la
Russie ou du Pape qui a lié partie avec
les gouvernements européens. Les appels
de Pic XI ne peuvent pas faire illusion un
seul instant. L'allié de Mussolini, assassin
des ouvriers italiens, le chef d'une église,
force éternelle d'oppression, de rapine et de
meurtre,rinstigatri.ee .dans le passé des bû¬
chers d'Espagne,et des.Pays-Bas ne- qQrirgit
être entendu' par les hommes dont là" mé¬
moire n'est pas abolie. Il ne pourrait d'ôric
pas venir à l'idée d'un seul anarchiste de
s'associer sous prétexte de libéralisme à la
campagne menée actuellement contre le
gouvernement russe. Il n'est point question
de sentiments mais uniquement de force.
Etant donné donc le caractère que nous

lui attribuons, nous sommes d'autant plus
libre pour apprécier, selon notre doctrine-
anarchiste, la lutte anti-religieuse à laquelle
se livrent les hommes politiques de Russie.
Nous voudrions insister sur ce point en
terminant. Et. d'abord s'agit-il bien ici, à
proprement parler de lutte anti-religieuse ?
N'assiste-t-on pas plutôt à une tentative
de substitution d'une religion à une autre
religion ? à la lutte de deux églises ?.Nous
n'ignorons pas que les défenseurs du gou¬
vernement russe actuel prétendent que le
triomphe des Soviets est en même temps
celui de la philosophie matérialiste ; que
le gouvernement de Staline a permis la
défaite de la religion en Russie et — selon
le style de l'Humanité — entrepris ces
vastes campagnes d'éclaircissement cultu¬
rel qui doivent marquer définitivement le
règne de la pensée libre. Mais jusqu'à quel
point devons-nous enregistrer de tels ré¬
sultats ?
Tout ce que nous savons de la Russie

prouve que toute église n'est pad abolie
au pays des Soviets ; qu'il existe là-bas
..Une rqljgiqu ; le.marxisme avec ses dog¬
mes, selon Karl Marx ; ses saints : les
grands hommes de la Révolution ; ses prê¬
tres : les fonctionnaires et les bureaucra¬
tes chargés de veiller partout à la stricte
observance ; ses cultes et rites : les fêles
révolutionnaires. C'est cette nouvelle reli¬
gion, au service du nouvel Etat russe, qu'il
s'agit donc de faire triompher contre l'an¬
cien culte, qui, au dehors et au dedans,
prépare les voies des ennemis du gouver¬
nement botcheviste. On comprend que la
lutte soij âpre, mais quelle que soit son
issue on'né peut pas. espérer qu'elle mar¬
que un progrès décisif sur le passé. L'his¬
toire, et particulièrement celle de la Révo-
lulion française est, sur ce point, pleine
d'enàêigfielrients.' Ôn sait comment la va-
gue .anti-religieuse, si puissante aux pre¬
miers jours, aboutit sous la Convention à
la création d'un culte nouveau, celui de
l'Etre Suprême, auquel, prétendait-on, le
peuple français voulait croire. Est-il besoin
de dire, qu'en, l'occurrence, « le peuple fran¬
çais » était' représenté par quelques bour¬
geois tout-puissants, parmi lesquels Robes¬
pierre, qui pensaient, après Voltaire, qu'il
était bon qu'il y eût une religion pour les
pauvres : Ainsi les hommages rendus à la
déesse Raison, la glorification de nouvelles
idoles n'avaient-ils pour but que de rendre
prisonniers d'une superstition inédite et en-
dormeuse tous ceux que la Révolution
avait déçus.
Le Gouvernement russe fait-il autre chose

en'créant une religion d'état : le Marxi3-
II vérifie, en tout cu"s cette idée fami-

sie Soviétique, Xêus lu.disjm.Co.toute..'tran¬
quillité et sans nous préoccuper d'appor¬
ter en cela notre appui à telle ou telle thè¬
se. Nous n'abondons pas, pour auiant
d'ailleurs, dans le sens des bolchevistes
qui proclament chaque jour que le monde
entier prépare la guerre contre l'U.R.S.S.
Nous disons seulement — et dans ces li¬
mites, personne croyons-nous ne pourra
nous contredire — que l'antagonisme entre
un, certain nombre,. (J'pt.a'ts, è.a.p,itàîi^,Lqs et
l'U.R.S.S. est une réalité qui fait partie de
l'ensemble des contradictions ' auxquelles
est• voué le monde moderne.-'D'une façon
générale' on peut (Tiré que l'Europe'occiden¬
tale. la France en tête, se trouve dressée,
pour des raisons que nous ne pouvons
pas malheureusement faute..de place;, indi¬
quer ici, contre le,gouvernement soviétique.
Le développement .artificiel donné à l'af¬
faire Kouiiépov, les provocations de toutes
espèces, suscitées, encouragées ou tolérées
par Tardicu 'à l'adresse de la Russie, sont
une preuve certaine de l'état d'esprit, par¬
ticulier du gouvernement français.
- D»os<<aeite«situation. le rôle du Pope est
évidemment de se ranger du côté des al-

du
LE PEUPLE GRONDE...

Nous sommes par trop démagogues, pour
ne pas dire, chaque fois que l'occasion s en
présente, la très sincère estime que nous
avons pour le bon peuple de Paris.
Avec toute la souplesse d'échine qui nous

caractérise, nous sommes toujours prêts a
lui accorder les révérences qu il mente.
Pour oublier un peu les scandales et tes

labeurs de toutes sortes qui déshonorent les
maîtres de l'heure, il n'est que de regarder
le spectacle noble et sain, et combien mora¬
lisateur! — que nous offre la classe pro¬
létaire...

. ...

Les bourgeois, chaque jour, se déconsidè¬
rent un peu plus. Mercenaires, pillards,
stuprateurs, ils roulent à Vabîme...
Bientôt, ç'en sera fait d'eux. Les ouvriers,

sont là, qui les guettent, prêts à les prendre
à la gorge... On dit ça.
Enfin, ne nous montrons pas plus scepti¬

ques qu'il n'est décent, en ce monde où tout
n'est que masques et faux-semblants.,.-,
Les masses se rationalisent...
Quoi! Vous nies. Vous avez tort. Des

exemples, mais nous allons vous en fournir.
Ne raillez pas.
Nous ne dirons 'plus que^ le peuple est la-

che. Il s'est enfin révolté! Il a fait voir
combien il était brave.
Et cela, en faveur d'une noble cause, n en

doutez point! _

Ça s'est passé 'dimanche, 'au. Pan Mutuel
à Vincennes.

Oyez plutôt :
Au moment de la première course, prévue

ait programme, sur les quinze chevaux ins¬
crits, onze prirent un faux départ. Les onze
chevaux effectuèrent le parcours à vive
allure. Ce ne fut qu'à proximité du poteau
d'arrivée que les jockeys avertis par les cris
du. public, comprirent leur erreur.
Les onze trotteurs firent demi-tour. Bien

qu'cssouflcs, ils durent se ranger à nouveau
sous les ordres du starter, pour prendre
cette fois le bon départ. Naturellement ils
ne se montrèrent pas très brillants, et la
course se disputa entre les quatre concur¬
rents, qui avaient attendu, le. retour des
échappés.
L'affichage du résultat donna lieu à un

beau tapage. Les commissaires crurent ré¬
gler l'incident en prenant quelques mesures
de rigueur à l'égard des jockeys ayant par¬
ticipé au faux départ..
Cela ne fut pas du goût de la foule, qui

déjà était très surexcitée.
Et, comme d'instinct, elle prend la dé¬

fense des <c opprimés », elle prît fait et cau¬
se pour les malheureux jockeys.
Il faut dire aussi, que beaucoup de pa¬

rieurs étaient fâchés d'avoir perdu leurs
thunes à cause de ce stupide contretemps.
La clameur grandit. Un manifestant de la

pelouse, puis un autre, puis dix, puis cent,
puis mille, franchirent la lice, et coururent
vers le pesage.
Classe contre classe/
Il faut dire, pour ceux qui l'ignorent, que

la. pelouse c'est là où Von parque les dé-
chards, les purotins, les prolétaires, quoi,
et que le pesage c'est le coin des gens urf,
des belles dames à toilettes, et des mes¬
sieurs clijc comme Iilotz. ■ ....

Le service d'ordre se montrait impuissant
pour arrêter les assaillants qu'encoura¬
geaient d'ailleurs, avec la plus louable
énergie, les titis des populaires.
Tous les pelousards hurlaient à qui mieux

mieux. Ils s'élancèrent pour donner l'as¬
saut.
La façade vitrée de je ne sais quelle bâ¬

tisse s'écroula avec fracas. Secouées avec
rage, les guérites bordant la piste s'abatti¬
rent, Des centaines de bras s'unirent pour
ployer les barreaux de la lice.

Que ne mettent-ils le même œs triplex
quand ils attaquent la vieille, forteresse ca¬
pitaliste.

Ce n'est pas tout. Soudain, une clameur
incendiaire s'éleva. Au feu! Au feu!... En
quelques minutes, plusieurs, brasiers flam¬
bèrent.
Plusieurs centaines de flics, amenés en

toute diligence, par Cidchard et Chîappe,
ramenèrent le calme.
C'est égal, mais, certains avaient, tu

chaud.
Dans le fond, ça ne m'étonnerait pas

qu'il y ait là-dessous un coup des Soviets;
on ne sait jamais avec ces gens-là..

•
« *

Vous pouvez convier le peuple à quelque
généreuse manifestation, C'est bien, rare s'il
se déplace.
Il n'a pas le temps. Il va aux courses.

Les dadas le passionnent. Vous pouvez tou¬
jours lui parler de l'affranchissement des
humains, il préfère l'amélioration de la race
chevaline.
C'est bien plus amusant et beaucoup plus

lucratif.
Il n'est pas responsable, dira-t-on, on

l'abuse, on le trompe. Oui, personne n'est
responsable. Les bons bourgeois n'ont plus,
sans doute...
Le peuple en est toujours au même niveau

moral, qu'à l'cpoque de la décadence ro¬
maine. Panem et circenses.
Sa misère ne lui a rien appris. C'est de

bon cœur qu'il se prête à toutes les servitu¬
des et toutes les déchéances. Il est toujours
prêt aux besognes domestiques du moment
qu'on lui laisse un jour de la semaine pour
aller aux courses, chez le mannesingue ou
au cinéma...
Il 11e sait montrer les dents que pour des

choses imbéciles, telle cette équipée de
Vhippodrome de Vincennes.
Il y a des moments où l'on se demande

avec angoisse lequel est le plus méprisable :
le peuple ou son bourreau.
Du pain, des jeux de cirque, et une bonne

trique pour le mâter, voilà ce qu'il lui faut.
Le Romanichel.
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NEOLOGISME
Nous connaissions déjà toute une liste de

mots employés habituellement dans les arti¬
cles de propagande bolchevisto tels que :
radicalisation, conjoncture, capitalisme, im¬
périalisme, masses, social-fasciste, etc.. etc.
La Vie Ouvrière de la semaine dernière

vient d'en lancer un nouveau sur le marché,
c'est celui de : politisation, et c'est en vain
que nous avons feuilleté de nombreux dic¬
tionnaires pour en savoir la signification.
Au fait, c'est sûrement le fait de rendre

'hure aux anarchistes, que la Religion et.
l'Etat'sont,'bu fririll, deux-'forces insépara¬
bles qui peuvent se bouder, se transfor¬
mer selon les besoins de leur cause mais
qui ne sauraient divorcer à jamais. L'Eglise
est_ avec l'Etat » l'Eternelle contre-révo¬
lution » dit Prourlhon. Ce n'est donc qu'a¬
vec l'Etat que l'Eglise tombera. La contra¬
diction russe actuelle réside précisément , . ...

dans ce fait que la lutte anti-religicusc est ! "Ile ?rcve politique^ c est-à-dire de l'aiguil-menée par un état autoritaire dont l'exis-
■lence est-conditionnée pat le.mainiicn d'une
religion. loris les efforts, tous les succès
de...la lutte contre, .l'église, rus,se orthodoxe
ne -peuvent-masquer-cette incompatibilité
fondamentale' . Le gouvernement bolchd-
viste peut, obtenir du clergé tous les re-
niemenls, il peut, si cèl-a lui «liante recru-
ler des- communistes parmi les évêques
(EUkraine, il ne lui sera jamais donné
d'abattre l'Eglise et ses prêtres.
Seul Tanarchisme, est un anti-cléricnlis-

me logique ; parce qu'il contient une néga¬
tion de l'Etat. Seul l'anarcbisme vaincra
i'Eglise et réalisera, scion le mot. du phi¬
losophe,- ' ce l'irréligion 'de l'avenir ».

— - - - - - LASHORTES.

1er dans un sens tel que les ouvriers réin¬
tègrent le travail sans avoir obtenu satisfac¬
tion.
Même dans ce cas d'ailleurs, l'on peut

considérer cette rentrée comme une victoire,
si l'on a pu arracher au couis d'une bagarre,
deux ou trois camarades aux mains des po¬
liciers.
Vous croyez que j'exagère? Nullement,

c'est écrit dans l'article intitulé : Politisation
des grèves, et les faits se sont passes au
cours des grèves de la maison Alsihom de
Paris et du matériel téléphonique : ça s'ap¬
pelle d'ailleurs : une- victoire politique.

Te suis persuadé que les ouvriers eussent
préféré être vaincus politiquement et obte¬
nir satisfaction pour leurs revendications
corporatives.

LE DROIT ET... LA FORCE
M. Victor Basch se plaint amèrement dan*

la Volonté des mœurs d'apaches introduite-
depuis quelque temps dans les réunions pu,
bliques et qui consistent pour les cogtradic.
teurs non à exposer leurs théories, mais à
envahir la tribune armés de matraques es~d
gourdins et à faire voler le matériel sur le
assistants.
Il cite des exemples à l'appui de s

plaintes. C'est ainsi qu'à^Touiouse, Roubai
Laon, à Paris aux Sociétés ^ Savantes, a
cours de conférences organisées par la L{
gue des Droits de l'Homme, des contradic
teurs portant l'étiquette de « républicai
national ». qu'escortaient des bandes àr
mées, parfaitement organisées et placée
dans la salle aux bons endroits, ont sabot
les dites réunions et malmené le public.
Malheureusement dans ses conclusion

M. Basch en appelle à ces vieilles grue
métaphysiques qui sont la liberté, le droit
la justice, et oublie de dire que sans 1
force, tous ces concepts ne peuvent guère s
manifester. C'est grâce à dei théories de ç

genre, que le fascisme a pu s'imposer ê
Italie, qu'il en a chassé les esprits libres
qu'il maintient en prison ses adversaire
Quand M. V. Basch aura autour de lui un
dizaine d'individus décidés à faire respecte
la liberté de parole, alors, mais a^ors, =cu
lement, il pourra développer devant les fou
les son programme en toute tranquillit
La justice consisterait — et c'est à cela qu
doit œuvrer un révolutionnaire — à mettr
la force au service de la liberté et du dro"

• • •

MŒURS LITTERAIRES ?
M. Auguste Dorchain, poète, éû ino~

cette semaine des suites de ia fracture ci-
crâne consécutive au heurt d'un auto, alor
qu'il traversait une rue de Paris; jusque-là
il n'y a rien d'extraordinaire et nous n'e
eussions pas parlé, si justement cette automo¬
bile n'avait pas été conduite par M, Jeag
Tharaud, littérateur.
Quoi! cela vous paraît naturel? Je veux

croire que les deux hommes de lettres ne s'en'
voulaient nullement, car, dans le cas con»
traire, vu les mœurs actuelles de la littéra¬
ture, il y aurait de fortes présomptions con¬
tre M. J. Tharaud qu'il soit accusé de prés
méditation. A moins que ce fait divers n'illus¬
tre d'un exemple la maxime littéraire tî Tuer,
les. vieux et jouirh

• ... •

LITTERATURE ET ASSURANCES
M. Arthème Fayard, grand éditeur et lan¬

ceur de magazines, vient d'annoncer à saS
clientèle qu'il se voyait dans l'obligatiorÉ
d'augmenter le prix de 'ses périodiques, vqj
l'application prochaine des assurances so¬
ciales.
Il nous semble d'ailleurs qu il s'y est prià

un peu tôt, puisque la date d'application;
n'en est pas encore fixée d'une manière forl
melle ; d'autre part, cet avis prématuré mon«
tre bien l'esprit réactionnaire de cet édi¬
teur, dont la feuille avait essayé de ridic.u'4
liser les anarchistes lors diun procès rsten-ft
tissant devant la Cour d'assises de là Seinj£

o • •

L'ANONYME MYSTERIEUX

_ Nous avions souvent ri à la lecture
listes de souscription, qu'elles fussent dd
l'Action Française, de 1 Iiuma ou d'auueji
périodiques ; mais jamais peut-être autant
qu'en lisant celle de la Nouvelle Aurore',
l'hebdomadaire où Urbain Gohier a pris !at
succession de Drumont'dans sa compagne
antisémite.
A côté de l'abonné, de l'anti-juif et tf'au--

tres souscripteurs de cet acabit, des sommes)
importantes sont portées dans la liste at(
compte d'un généreux anonyme, qui n'a qu'un;
tort pour nous, c'est qu'il a versé une ving<
taine de fois dans la première liste publiée
et qu'il a versé notamment des sommes allant
de 500 à 8.000 francs.
Bizarre ! mais cet anonyme, au fait, est zé

qu'un grand parfumeur coté (?) dans le
monde du journalisme ne pourrait-il pag
nous en donner des nouvelles?

• • •

MUSSOLINI ET LE PAPE
On sait quels sont les rapports affectueux

qui unissent le chef de la chrétienté aui
grand maître du fascisme. Notre colla -
teur Luigi Fabbri, a publié dernièrement ici
même, un article qui montrait toute la dé¬
rision tragique du Traité de Latran pour ld
peuple italien.
_ On sait également que- Mussolini en |oi|
âge tendre, fut un mécréant farouche.
Au cours d'une conférence à la maison da

peuple de Lausanne, il déclarait en 190 à
un contradicteur religieux: « Si Dieu existe*
je lui donne cinq minutes pour me fou¬
droyer. »

Evidemment, le feu du Ciel ne fondit
point sur notre blasphémateur qui, impassi¬
ble, poursuivit sa diatribe antireligieuse.
Même en 191g, au début du fascismé*

dans une allocution adressée à des combat¬
tants rentrés dans leur foyer, il proclamait
sa sympathie pour le paganisme antique :
/'aimerais, dcclare-t-il, un peuple païert

épris de lutte, de vie, de progrès, un peuplé
qui refuserait sa foi aux dogmes révélés et
qui n'aurait, que mépris pour les miracles.
Aujourd hui, Beïiito fréquente au Vaticafli

et il baise la mule du Saint-Père.

• • •

PAUVRE DOVGÀLEVSKY
On réclame de tous côtés, la rupture aveé

les Soviets. Dogalevsky passe en ce mo¬
ment un drôle de quart d'heure.
Que ne raconte-t-on pas sur lui? On n'est

pas éloigné de le présenter comme un capi¬
taine d'écorcheurs. Les ca\~es de l'ambas¬
sade de la rue de Grenelle seraient pleines
de cadavres, d'après ce que disent les jour¬
naux.

Ilorrcsco. — referons !
Ah ! ce maudit général Koutiepoff, avait-il

besoin de disparaître, aussi.
Au fond, si l'on réfléchit bien, et que l'on

pousse le raisonnement jusqu'à ses extrêmes
limites, on arrive à se demander si ce ae
sont pas les Russes blancs qui ont fait dis¬
paraître le brave général, afin d'avoir une
plateforme de combat contre les bolche¬
vistes...

, . ...

Pourquoi pas! C'est d'un machiaveusme
élémentaire, après tout.
En attendant, les journaux de aroite ne

se renouvellent guère. Bourreaux sanguin» -
res, tigres altérés de sang, voilà les puéri¬
lités qu'ils trouvent à débiter contre les bo-
viets. C'est maigre.
Nous ne voudrions pas defendre ;es_ so¬

viets. Mais enfin, avant-guerre, ne s jour¬
naux républicains montraient-ils devant les
crimes de tsarisme, une indignation au^si
vertueuses que celle qu ils montrent aujour¬
d'hui contre les Soviets... ,

Pourtant du strict point de vue républi¬
cain, point de vue qui est celui de nos gé¬
néreux journalistes, si les Soviets ne valent
pas grand'ebose, le tsarisme valait encore
moins...
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EN ARGENTINE

Dans les prisons
Nous avons déjà mentionné à plusieurs

reprises la répression dont nos camarades
'Argentine et d'Uruguay étaient vie¬
nnes de ia part des autorités de ces
ays. Beaucoup sont actuellement en pri¬
ori ou sous la menace de condamnations
évères destinées à les arracher pour
ongtemps à la lutte révolutionnaire. Rap-
s ion s quelques noms et quelques cas.
(1 nous faut d'abord nommer Simon
adowiskv, bien connu de nos cama-
ades, Baby, les prisonniers de Viedma
t dix camarades qui, dans ce bagne
audit, se sont mis en grève en signe
e protestation collective contre la cruauté
estiale avec laquelle sont traités les re¬
lus.
Desiderio Fumes, Antonio Arguelles,
edro Spelozini et Daniel Gonzalez Pue-

bla, inculpés de tentative de fuite du
Pénitencier National, sont soumis aux
plus infâmes brimades à l'intérieur du
bagne en attendant un jugement qui aug¬
mentera très vraisemblablement leurs an¬
nées de détention.
Joe Paz et Gabino Orteils ont été éga¬

lement arrêtés de façon tragique lors
d'une tentative d'évasion à La Plata. Paz
est grièvement blessé d'une balle à la
bouche. On a requis contre eux six et trois
ans d'emprisonnement. Ces camarades ne
cessent d être en butte à la haine des
^ardee.<2hics!irjnie.

Evangeiisto Tevez accomplit une longue
détention dans ce tombeau des" vivants
qui s'appelle Sierra Chica. Les dernières
nouvelles reçues nous apprenaient que ce
camarade, gravement malade par suite
des sévices de la part des gardiens, avait
dû être transporté à l'infirmerie du bagne.
Pour José Romano, emprisonné à Rosa-

fio depuis la dernière grève générale, le
procureur- a réclamé huit années de ré¬
clusion. Les camarades de Rosario ten¬
tent tous leurs efforts pour arracher leur
compagnon au bagne et ont fait appel
pour cela aux anarchistes de tout le pays.

a Socrates Asencio Gonzalez a été con-

^Jpamné à dix ans de prison pour propa¬gande anarchiste.
Eduardo A-trio, dont l'extradition accor¬

dée à l'Uruguay va être incessamment
pxécufée, sera l'objet d'une brutale con¬
damnation dans ce pays si la solidarité
anarchiste n'est pas assez forte pour
l'empêcher. *
Luis Albert Meneses Salazar est détenu

iâ Cordoba à la demande du sanglant
jtyran Ibanez. La police chilienne est, en
poutre, décidée à l'extrader sur la demande
"de la police argentine.
/ Gabriel Arguelles, qui a déjà fait six
farinées de prison, fut à nouveau jugé
sous le coup d'une accusation canaille ;

• le procureur demande encore qu'on lui
inflige six ans d'incarcération.
Siberfiano Dominguez et Ftrraldi vien¬

nent d'être condamnés à huit et dix ans
de prison.
Cisneros, Oyhenart et Kerbis, les cama¬

rades férocement torturés à Montevideo
par le policier Monteras, seront très pro¬
bablement frappés d'une condamnation
très dure si" le prolétariat d'Argentine
n'intervient pas.
A cette' lista déjà longue, bien qu'in¬

complète, il faqtA ajouter d'autres noms.
En effet, vient d'avoir lieu lo procès des
cinq anarchistes argentins que la police
martyrisait depuis des mois et contre les¬
quels la presse gouvernementale et réac¬
tionnaire menait une campagne infâme,
tendant à faire passer devant l'opinion
publique ces camarades pour les auteurs
de l'attentat de la cathédrale et à les
assimiler à une bande de malfaiteurs,
alors que leur seul crime était d'avoir
mené sans relâche la lutte contre l'op¬
pression gouvernementale et capitaliste-
Mais justement parce que ces ouvriers cou¬
rageux étaient des anarchistes, ils parais¬
saient dangereux à la classe dirigeante
argentine. Aussi n'a-t-elle reculé devant
aucun moyen pour les salir afin de pou¬
voir plus facilement ensuite, par l'entre¬
mise de ses valets, le juge Rodriguez
Ocampo et le policier Santiago, leur in¬
fliger une peine féroce. Le verdict rendu
S! y a quelque temps est tout simplement
odieux. Scarfo et Manuel Gomez Oliver
ont été condamnés à la prison perpé¬
tuelle ; Mannitra, Marino et Sirnplicio de
la Fuente, chacun à quinze ans de réclu¬
sion.

L'indignation est grande parmi la po¬
pulation. Une campagne va être entre¬
prise en Argentine par les groupements
libertaires pour protester contre une pa¬
reille infamie. De son côté, le Comité
« Pro presos sociales » a décidé l'édition
d'un numéro spécial, relatant en détail
la machination policière dont ont été vic¬
times les cinq anarchistes. Ce numéro
sera tiré à 20.000 exemplaires est large¬
ment diffusé tant en Europe qu'en Amé¬
rique pour faire connaître partout la nou¬
velle ignominie du gouvernement argen¬
tin.

EN ALLEMAGNE

Le congrès
de l'opposition syndicale

Le prolétariat allemand connaît une si¬
tuation difficile. La hausse des prix s'ac¬
centue, tandis que le pouvoir d'achat du
salarié diminue sans cesse. La réduction de
la journée de ; i avait dans certaines indus¬
tries se trouve neutralisée par l'application
de ia rationalisation. Aussi la misère qui
accable la classe ouvrière est-elle profonde.
L'A.D.G.B. (Centrale syndicale alle¬

mande de tendance amsterdamienne) enli¬
se dans le sens de la collaboration de
classe plus de 4 millions de travailleurs,
exerçant une influence des plus funestes
sur la fraction organisée du prolétariat.
Le droit de grève réglementé par des dis¬
positions légales est à peu près réduit à
rien et toute aciion menée contre les con¬
trats de tarifs sanctionnés est qualifiée
d'illegale et, par suite, fort difficile à
mener.
Les syndicats réformistes font tout ce

qu'ils peuvent pour faire échouer de pare
mouvements ainsi qu'on l'a vu encore der¬
nièrement dans une série de grèves que
les chefs syndicaux ont déclarées antiré¬
glementaires et qu'ils ont combattues ou¬
vertement Ces mesures ont favorisé ia
formation d'une opposition syndicale que
les communistes ont habilement enrôlée à
la remorque de leurs intérêts de parti. Les
comités centraux des fédérations syndica¬
les, dominés par les socialdémoerates, ont
décidé des sanctions contre cette opposi¬
tion et ont,, déjà expulsé un grand nombr e
'd'oppositionneis. Le Comité centrai do la
Fédération du Bâtiment a même' destitué
le comité local de la section de Berlin pour

;3 avoir fourni un appui matériel — 25.000

marks — en faveur d'une grève « illégale »
et aussi parce que le dit comité était com¬
muniste. Les fonds de la section berlinoise
furent confisqués et le comité local jeté à la
rue par la police, tout cela d'une façon
tout à fait « légale » puisque les statuts
actuels des "syndicats centralistes ne con¬
cèdent aux sections locales aucune espèce
de droits, pas même celui de disposer de
leurs propres fonds.
De tels incidents contribuèrent, par con¬

tre, a alimenter 1 opposition syndicale.
Le parii communiste entreprit la tâche
d'organiser cette1 opposition en constituant
une commission nationale laquelle convo¬
qua. un congrès d'opposition syndicale
a révolutionnaire " pour le commencement
de décembre dernier. L'énorme1 publicité
faite autour de ce congrès pouvait donner
l'impression qu'il marquerait un pas déci¬
sif dans la vie syndicale allemande. Il
n'en fut rien. Le parti communiste ne se
sentit pas assez fort pour fonder une or¬
ganisation indépendante. II borna sa tâche
à fomenter et à approuver le mécontente¬
ment des masses organisées dans les syn¬
dicats réformistes afin de le faire servir
à ses propres fins politiques. L'opposition
doit « être organisée pour diriger les luttes
révolutionnaires des masses ouvrières ».
Mais on sait que si de telles luttes abou¬
tissent, ce sera un succès porté au compte
de l'opposition « révolutionnaire », c'est-à-
dire communiste et que si elles échouent
ce sera la faute des « traîtres socialdémo¬
erates », à moins que ce ne soit celle des
« mauvaises méthodes anarcho-syndicalis-
tes ». De toutes façons, les bolcbevistes se
mettent à couvert et rejettent avec une
inconcevable légèreté la responsabilité sur
les autres.
Voilà où a abouti ce grand congrès. Le

parti communiste tout comme la socialdé-
mocratie, a besoin de masses aveuglément
confiantes ai son autorité. Aussi a-t-il es¬
sayé d'empêcher que ne se forment des
syndicats indépendants et révolutionnai¬
res. Le congrès n'a-t-il pas. dans une réso¬
lution spéciale1 ,déclaré qu'il luttera éner-
giquement contre les organisations ouvriè¬
res d'extrême-gauche déjà existantes ?
Mais il a soin en même temps de déclarer
la guerre à la politique de contrats prati¬
quée par les réformistes. De cette manière
le parti communiste cache habilement son
caractère opportuniste en se donnant l'air
de vouloir entreprendre un travail révolu¬
tionnaire que les syndicalistes préconisent
depuis 30 ans.
Le congrès de l'opposition n'a donc pré¬

senté aucune valeur pratique. Les syndi¬
cats centralistes continueront leur tactique
actuelle et fatalement l'opposition ira crois¬
sant de pair avec Je mécontentement. Pour
les syndicalistes, l'opposition communiste
va être un nouvel obstacle. Car il leur fau¬
dra démontrer aux masses qu'il est faux
de croire arriver à un résultat en s'enga-
geant à ia conquête des syndicats réfor¬
mistes.
Ce sera la tâché des syndicalistes alle¬

mands de prouver aux .travailleurs que
l'important n'est pas de placer de nou¬
veaux chefs à la place des anciens, mais
qu'il est urgent de détruire la forme centra¬
liste des syndicats et de les libérer de la
tutelle des partis politiques, qu'elle se ma¬
nifeste sous la forme du réformisme so¬
cial-démocrate ou se' cache sous le masque
pseudo-révolutionnaire communiste.
La tendance de plus en plus accentuée

de la lutte des classes en Allemagne doit
donner plus d'âpreté à ces discussions au
sein de la classe ouvrière. Les syndica¬
listes ont jusqu'à présent une bonne posi¬
tion. La Freie Arbeiter Union (adhérente à
l'A.I.T.) ne cessera pas d'indiquer au pro¬
létariat allemand que seules les méthodes
d'action directe peuvent le conduire à sa
véritable libération. (A. I. T.)<

.

TRIBUNE D'AVANT-CONGRES
AUX GROUPES DEL'II.A.C.II.
Deux propositions avaient été soumi¬

ses aux groupes, relatives à l'organisa¬
tion du prochain Congrès..
Voici les réponses qui sont parve¬

nues :

Pour un Congrès réservé aux seuls
groupes de PU. A. C. R., 12 groupes se
sont prononcés: 15', 17* et 18°, St-Denis,
Brest, Montpellier. Nîmes, Narbonne,
Béziers, Coursan, Pézenas, Marc-en-Ba-
rœil, Toulouse.
Pour un Congrès élargi, 12 groupes

également se sont prononcés : 11* et 12*,
Bezons, Orléans, Amiens, St-Etiennc,
St-Henri, Angers. Trélazé, Bédarieux,
Lézignan, Franconville, Alès.
2 groupes se sont abstenus : Livry-

Gargan et Lyon. 1 groupe n'a pas ré¬
pondu : Croix.
En présence de ce résultat la C. A. a

décidé à Vunanimité la tenue d'un Con¬
grès élargi.
En conséquence, le Congrès aura lieu

à Paris. 11 sera divisé en 2 parties. A la
première partie du Congrès (2 jours) se¬
ront invités tous les anarchistes-com¬
munistes (individualités ayant montré
leur attachement au Libertaire, abon¬
nés, souscripteurs, etc.), et les anarchis¬
tes-communistes appartenant à 1*A.F.A.
La 2* partie du Congrès (2 jours) ne

réunira ciue les groupes de l'U. A. C. R.
dont la liste est publiée ci-dessus.
L'ordre du jour de la première; partie

du Congrès est ainsi fixé
LES PRINCIPES ANARCHISTES.
L'ACTION DES ANARCHISTES.
L'ORGANISATION DES ANARCHIS¬

TES.
LE SYNDICALISME DES ANAR¬

CHISTES.

A Tordre 'du jour 'de la 2* partie du
Congrès s'ajoutera i
LE RAPPORT MORAL ET FINAN¬

CIER ;
LE LIBERTAIRE ;
LES ŒUVRES DE L'U.A.C.R, j
QUESTIONS DIVERSES.

OU EST LA TRADITION?

Souscription Guyard
Deuxième liste .* B. I., 5 fr.; The A. M.,

5 fr. ; F. F., 5 fr.; Boucher, 5 fr.; Ribeyron,
10 fr.; Anastygmat, 10 fr.; En passant,"3,10;
Durand Ernest, 5 fr. ; Delatre, 10 fr. ; Na-
daud, 5 fr.; Janier, 4 fr.; Lopez, 4 fr.;
Carpentier, 20 fr.; Dunot, 5 fr.; A. Faucier,
5 fr. ; Groupe du 18®, 35 fr. total : 136 fr. 40.
Nous prions les groupes de renvoyer le

plus tôt possible les listes de souscription
à Frémont, 72, rue des Prairies.

CERCLE D'ÉTUDES et de DOCUMENTATION
48, rue Duhesme, Paris (18°)

JEUDI 20 FEVRIER, A 20 H. 30
GRANDE CONFERENCE PUBLIQUE

D'INFORMATION
sur les ASSURANCES SOCIALES

par ANDRIEUX (C.G.T.R.S.)
Participation aux irais : i franc

UNE OCCASION UNIQUE
UN OUVRAGE EPUISE

EN LIBRAIRIE :

LOURDES ET SES MYSTÈRES
par le Docteur Pierre VACHÉT
professeur D l'Ecole de Psychologie

La question des miracles enfin élu¬
cidée par un homme de science.
Tous nos amis voudront posséder

cet ouvrage d'une importance capi¬
tale pour la lutte antireligieuse.
Nous cédons ce livre d'une valeur

de 12 fr. au prix de 5 fr. l'exemplaire,
franco recommandé : 6 fr. 25 ; les 10
exemplaires : 40 fr., port en sus.

GROUPE ANARCHISTE DE PUTEAUX

MERCREDI 19 FEVRIER A 20 H. 30
A LA SALLE DES FETES

RUE HENRI-MARTIN

GRAND MEETING
DE PROTESTATION

en faveur de nos camarades Guillot,
Perrin dit Odéon, Beauehet, objecteurs
de conscience emprisonnés pour refus
de servir.

Y PRENDRONT LA PAROLE
JACQUES GANUCHAUD, MADELEINE VE.RNET

de la Volonté de Paix
RENE VALFORT, LE PEN du C. D. S.

GARINE de l'.U.A.C.R.
Participation aux frais : 2 fr.

Déclarons fout d'abord que nous laisse¬
rons de côté la polémique personnelle, pour
replacer la question sur son véritable ter¬
rain,; celui .de l'idée, le seul qui compte.

***
II apparaît clairement lorsqu'on examine

la situation, du mouvement ouvrier inter¬
national, que la crise qui sfevit actuellement
sur le. mouvement arnachiste-communiste
ne lui ést pas particulière. Elle atteint éga¬
lement les autres écoles socialistes à un

degré plus ou moins accentué, au point
qu'une revue hebdomadaire d'avant-garde
a cru bon d'ouvrir une enquête sur cette
angoissante question.
La faillite lamentable de toute la social-

démocratie et de certaines spéculations mé¬
taphysiques anarchistes devant la guerre
en 1914, aggravée par la position des Seize
ainsi que celle de certains chefs syndica¬
listes fut une des premières manifesta¬
tions de cette crise.
La révolution russe, la première révolu¬

tion prolétarienne, jetant à terre le tzaris-
me fit revivre tous les espoirs. Ceci, joint
au mécontentement issu de la prolongation
de la guerre et de la perturbation écono¬
mique apportée par celle-ci détermina une
situation révolutionnaire presque interna¬
tionale.
Or les insurrections qui suivirent, en

Allemagne et en Hongrie, la chute des em¬
pires centraux, fuient noyées dans le sang.
À la prise des usines succéda la fascisme

implacable de Mussolini.
L'Espagne, s'éveiiiant à la conscience

révolutionnaire, vit s'implanter l'impitoya¬
ble dictature militaire, digne sœur de l'in¬
quisition.
D'autre part, la révolution russe, atta¬

quée de toutes parts, par les capitalismès
ligués contre elle, minée intérieurement par
un Etat des plus centralisés qui faisait naî¬
tre une nouvelle classe d'exploiteurs, com¬
posée par la bureaucratie étatiste et par
les techniciens, se détournait de son but
initial. Cette nouvelle classe d'intellectuels
ravissait au prolétariat les bénéfices de la
révolution.
Conséquemment à cette situation, la ré¬

pression féroce qui sévit dans la plupart
des Etats Européens ainsi que les méthodes
bolcbevistes qui furent implantées succes¬
sivement, détruisirent peu à peu les orga¬
nisations ouvrières. Un Benoit Mâlon pour¬
rait écrire aujourd'hui : « La quatrième
défaite du prolétariat. »
A la suite de tous ces événements, la

crise actuelle était fatale. Mais il ne suffit
pas de Te constater, il faut aujourd'hui tirer
les leçons qu'ils comportent, si demain
nous ne voulons pas retomber dans les
mêmes erreurs,

♦
* *

Au contact de ces expériences sucessi-
ves, les théories diverses, quittant le do¬
maine (les abstractions philosophiques pour
passer dans celui des réalisations prati¬
ques, devaient subir là toutes les modifi¬
cations que les nécessités de l'heure impo¬
saient.
Et nous devons constater maintenant que

c'est pour n'avoir pas voulu tenir.- compte
de ces problèmes vitaux, que les anarchis¬
tes surpris par la brutalité des événements
et manquant d'un programme social défini,
se sont trouvés, par leur défaut de colit'*
sioa dans l'action, impuissants & influen¬
cer chacun de ces mouvements d'une fa¬
çon favorable.
Et ceux qui. devant nos critiques, nous

taxent do révisionnisme feraient bien de
méditer les réflexions que faisait Kropot-
kjne 'à ce sujet et dont voici un extrait :

« Quant aux anarchistes, la crainte de
se voir divisés sur des questions de so-
ciété future et de paralyser l'élan révolu¬
tionnaire, opère dans le même sens ; on
préfère généralement, entre travailleurs,
renvoyer" à plus tard les discussions, que
l'on nomme (à tort, bien entendu), théori¬
ques, et i'on oublie que peut-être dans quel¬
ques années on sera appelé à donner son
avis sur toutes les questions de l'organisa¬
tion de la société, depuis le fonctionnement
des fours à pain jusqu'à celui des écoles ou
de la défense du territoire. »

*
* «

Nous tenons à préciser qu'il ne s'agit pas
pour nous d'opposer aux bases fondamenta¬
les établies par les théoriciens du commu¬
nisme-anarchiste des conceptions nouvel¬

les, mais bien au contraire de tenir compte
des principes qui les. guidèrent pour orga¬
nisai- notre tactique de propagande et de
lutte en rapport avec l'évolution de la so¬
ciété capitaliste et les progrès de la science
économique.
Cela est pour nous le véritable tradi¬

tionalisme anarchiste,
*
* *

Car s'il est une théorie qui n'aurait ja¬
mais dû se cristalliser, c'est bien la théo¬
rie anareho-communiste qui, par ses bases
scientifiques et historiques est avant tout
une doctrine d'évolution. Et pourtant les
anarchistes sont parvenus 'à fonder une
véritable mystique à force d'emprisonner
leur action dans des formules rigides et
abstraites. Cette méthode de juger les cho¬
ses et les événements dans leur rapport
avec une sorte de codification dite anarchis¬
te, au lieu de s'en référer aux données de
l'expérience historique, les a conduits à
s'écarter de plus en plus de la réalité con¬
temporaine. Déjà, tout en fixant les principes
de la société de demain, ils se gardaient
bien d'en envisager les réalisations pra¬
tiques ; quant à examiner les problèmes
de l'actualité ouvrière, il n'en était pas
question, collectivement s'entend tout au
moins. Car nous n'avons pas l'intention de
nier l'influence et l'activité de certains mi¬
litants en diverses circonstances, mais c'est
justement contre" l'aspect intermittent dé
cette activité' anarchiste que mous nous
élevons,- .....

Il n'y a pas si longtemps qu'au nom de
la sacro-sainte liberté et du grand principe
« Fais ce que veux ». les plus grandes di¬
vergences, les contradictions les plus frap¬
pantes môme existaient entre les membres
de la même organisation. Et c'est la raison
pour laquelle malgré la puissance des ba¬
ses fondamentales de l'anarchisme et l'ef¬
fort d'un grand nombre de ses militants,
notre doctrine n'a pu se développer au
sein de la classe ouvrière. On peut dire
qu'à aucun moment de l'histoire, les anar¬
chistes n'ont eu d'influence, en tant que
mouvement organisé. Comment aurait-ce
été possible d'ailleurs puisque les diverses
organisations existantes ont groupé' pen¬
dant longtemps des éléments hétérogènes,
qui n'étaient d'accord ni sur le but à at¬
teindre, ni sur les mthodes d'action ?
Le Congrès d'Orléans qui marqua la pre¬

mière réaction décisive contre le confu-
sionnisme longtemps honoré comme inhé¬
rent 'à l'anarchisme, donna le signal du
départ aux éléments inutiles et nuisibles
qui encqmbrai.ênt nos rangs.
Le manifeste d'Orléans fut le point de

départ. Il restait et il reste encore beau¬
coup à faire pour dégager l'U. A. du confu-
sionnisme et lui permettre de jouer le rôle
social qui lui revient. Trop longtemps les
anarchistes-communistes eux-mêmes ont
fait reposer leur propagande sur un ter¬
rain presque exclusivement sentimental ;
trop souvent ils ont agi en révoltés plus
qu'en révolutionnaires, pour / abandonner
du jour au lendemain des habitudes qui à
la longue sont devenues pour eux; des
« principes »,
Mais aujourd'hui plus que jamais oui se

rend bien compte que c'est cet état d'es¬
prit, vestige du vieil individualisme à ou¬
trance, qui entrave notre activité dans le
domaine social.
Car notre U. A'. C, R. ne pourra être

forte qu'autant qu'à chaque grand pro¬
blème posé par l'actualité ouvrière, elle
pourra apporter son point de vue en tant
qu'organisation révolutionnaire.
Certains crieront peut-être à la dictature.

Pourtant il est évident qu'il y aurait moins
dictature si l'activité' de l'U. A. C. R. et la
ligne générale du « Libertaire » étaient
guidées par l'accord collectif des groupes
adhérents au lieu d'être déterminées par ia
volonté de quelques individualités.
En tous temps nous avons vu des pro¬

pagandistes anarchistes guider idéologique-
ment l'action de la classe ouvrière, mais
c'était toujours d'une façon occasionnelle.
Aussitôt ces propagandistes partis, tout
le fruit de leurs effort était perdu. C'est
pourquoi nous pensons que l'on doit subs¬
tituer enfin à cette action individuelle
et accidentelle l'action collective ej conti¬
nue de notre organisation.

*
• *

Nous n'avons jamais eu la prétention
d'apporter, ainsi qu'on a voulu nous le
faire dire par ailleurs un programme com¬
plet et définitif donnant une solution précise
à toutes les questions sociales révolution¬
naires. Nous examinons une situation do
fait qui nous parait désastreuse, nous en
recherchons les causes et nous demandons
aux militants de l'U. A. C. R. de nous ai¬
der dans ce travail. C'est cet examen ap¬
profondi du mal qui nous amène à con¬
clure en faveur d'une organisation sérieu¬
se, d'une idéologie claire et jiette et d'une
tactique adéquate aux circonstances et
constamment préoccupée des réalités du
moment.

Car pour nous l'anarchisme est non une
théorie humanitaire, mais une doctrine so¬
ciale et révolutionnaire.. Or si les révolu¬
tions sont toujours faites par le peuple,
bien souvent, il manque à ce dernier ce
que Kropotkine appelait l'audace de la
pensée. Autrement dit le peuple sait ce
qu'il ne veut plus, mais n'est pas très fixé
sur ce qu'il veut.
C'est alors aux révolutionnaires qu'il ap¬

partient de juger la situation et de guider
voire de précipiter les événements sui¬
vant les circonstances. C'est là lo rôle des
minorités agissantes. Et c'est à ce rôle que
doit aspirer VU. A. C. R.

N. FAUCIER ET R. FREMONT.

POUR EN FINIR
Comme tu le désires, Lecoin : « Nous

laisserons juges les lecteurs du Libertaire,
de constater où est la bonne foi et la ca¬
maraderie, surtout après le papier de1 Mual-
dès paru la semaine dernière. Ceux de nos
camarades — amis ou adversaires de ten¬
dance — qui ont assisté à la discuesiuu sur
les syndicats lors de la dernière assemblée
générale de la Fédération.doivent être fixés
sur les affirmations de Mualdès quant à
« la marche au pas cadencé dans les syn¬
dicats », tic...
Donc, je me suis livré, parait-il, à je ne

sais quelle menace de chantage... Je m'élè¬
ve contre cette interprétation de ma pen¬
sée.
Qu'ai-je dit en substance ; ceci : que vo¬

tre article n'était qu'une suite de brocards
et de sarcasmes. Que si vous aviez l'inten¬
tion de continuer sur ce terrain, nous se¬
rions peut-être obligés de nous mettre
à l'unisson.

Ce que nos ennemis communs — ils sont
nombreux — attendent avec impatience.
Nous ne leur donnerons pas, bien sûr,

celle satisfaction, même après les « deux
mots de Muaklès » qui ne sont destinés
qu'à envenimer les choses.
Tu déclares, Lecoin, vouloir rester dans

le domaine des idées. J'enregistre avec sa¬
tisfaction ta promesse.
Cantonnons-nous en ce domaine, notre

mouvement ne nourra qu'en profiter.
R. BOUCHER.

UN POINT DE VUESOCIAL
Voici donc qu'en vue du prochain con¬

grès se repose, sous une forme légèrement
différente, la question de la signification et
de l'orientation du mouvement anarchiste.
En ce qui concerne la convocation du pro¬

chain congrès et les éléments à y admet¬
tre une réponse est aussi simple que for¬
melle : « Au congrès de l'U. A. ne doivent
assister que les membres de l'U. A., sinon
on se demande pourquoi celle-ci a été fon¬
dée et existe.
Quant à certaines combinaisons permet¬

tant à d'autres éléments libertaires d'en¬
trer en contact avec l'U. A., je ne vois cer¬
tes aucun inconvénient à causer avec qui¬
conque le désire, mais avant ou après le
congrès, mais en aucune manière pendant
Toute autre façon de procéder serait la

violation de conventions formelles qu'il
n'appartient à personne (pas même à une
majorité énorme) de renier.
Aussi longtemps qu'un seul membre de

l'U. A. exige que le Congrès ne convoque
que ses camarades d'organisation, il faut
s'y soumettre, libre à ce congrès de déci¬
der les choses les plus étranges., s'il le
juge bon.
Cette affaire de forme liquidée, entrons

plus avant dans le débat.

L'IMPORTANCE REELLE
DE LA QUESTION

Les luttes déjà longues et parfois arden¬
tes qui ont agité le mouvement anarchiste
d'après-guerre ont déjà abouti pratique¬
ment à un résultat, c'est celui d'avoir plus
nettement marqué les deux conceptions
anarchistes, c'est-à-dire celle de la philoso¬
phie individualiste anti-sociale ou a-sociale
et celle de l'anarchisme social ou socia¬
lisme libertaire.
A l'U. A., nous sommes tous socialistes,

dans le sens pur et initial de ce mot bien
entendu, c'est-à-dire que nous prétendons
l'anarchisme une doctrine sociale, impli¬
quant par conséquent une activité et un
but social.
Qui dit social dit organisé et c'est ainsi

que, malgré l'incohérence et la confusion
qui régnaient parmi nous, ce principe d'or¬
ganisation fut le symbole" et le moyen par
lequel nous nous groupâmes.
C'est ipour cela que ia division qui règne

à nouveau entre nous aujourd'hui me sem¬
ble moins grave que celle qui nous met¬
tait aux prises avec les antiorganisateurs
d'il y a quelques années.
Si réellement les principes de l'U. A.

sont pleinement acceptés par tous, c'est
une question de tactique que nous débat¬
tons. Or, dans ce domaine, Ton se heurte
à quelque chose de très puissant qui
plonge des racines dans le passé, l'habi¬
tude et le tempérament. C'est ce que l'on
appelle assez justement ia tradition et qui
consiste à préconiser une forme d'activité
et de propagande qui eut peut-être sa va¬
leur autrefois, mais qui ne l'a plus au¬
jourd'hui.
Cette conception périmée est celle que

j'appellerai « l'anarchisme ferment ».:

L'ANARCHISME FERMENT

La plupart des anarchistes considéraient
leur idée non pas comme une doctrine
ayant ses buts, ses moyens et ses métho¬
des d'organisation propres, capables de
dicter à chaque instant une activité so¬
ciale nette et précise, mais plutôt comme
une tendance, un idéal, un état psycholo¬
gique ou autre chose de ce genre qui ne
pouvait agir que par répercussions loin¬
taines.
L'on considérait que seule une infime

minorité, sélectionnée à l'infini, était ca¬
ble de comprendre ou de sentir l'idéal
anarchiste. Qu'il existait d'autre part une
quantité « d'anarchistes qui s'ignorent »,
et enfin que cet idéal triompherait de par
sa beauté même. Ainsi croyait-on volon¬
tiers que les prolétaires dégoûtés, fatigués
d'avoir cherché leur salut sous les dra¬
peaux des différentes organisations poli¬
tiques, exprimeraient un jour formidable¬
ment leur conversion à l'anarchie.
En un mot, sans s'en rendre compte, les

anarchistes comptaient, pour la réalisation
de leur idéal, sur quantité de choses, sauf
sur eux-mêmes.
Ah ! je sais que nous n'étions pas tendres

pour les différents bergers qui prétendaient
à la conduite des masses mais, que nous
le voulions ou non, le plus clair de notro
activité se déroulait à l'ombre de ces mê¬
mes organisations non anarchistes. L'on
escomptait un travail d'influence sur leurs
membres ou sur les travailleurs non orga¬
nisés, sans vouloir ou sans pouvoir, à no¬
tre tour, leur apporter une méthode ou un
but d'organisation, voire même sans en
admettre le principe.
Dans ces conditions, comment s'étonner

qu'aucun mouvement ou bouleversement
social n'ait jamais donné de résultats dans
un sens anarchiste ?
Ce qui précède pouvait n'être qu'une opi¬

nion il y a vingt ans ; à l'heure actuelle,
je le considère comme un fait et je dirai
brièvement pourquoi.

LES LEÇONS DE L'HISTOIRE
Résumons la situation de fait au mo¬

ment de la guerre. Il y avait donc en
France, comme organisations aniticapita-
lisics : le parti socialiste avec sa gauche
révolutionnaire, la C. G. T. et diverses au¬
tres organisations ou groupements plus ou
moins nets, et enfin un mouvement anar¬
chiste également plus ou moins net et
inorganisé.

"W:mt ce monde menait un assez beau ta¬
page et s'indignait parfois, avec violence,
contre les crimes du capitalisme en jurant
de les combattre sans merci.
La guerre éclate !...
I.e parti socialiste l'accepte en bloc et

décide de marcher jusqu'au bout.
La C. G. T.. qui devait répondre par la

grève générale et l'insurrection, s'écroule
comme un château de cartes au premier
coup de clairon patriotique.
Quant aux petites organisations et aux

non-organisés, n'en parlons même pas.
Restent les anarchistes dont la majeure

partie des représentants les plus en vue et
naturellement inorganisés, signent le fa¬
meux manifeste des seize, qui reste un des
plus parfaits exemples de Irahison (ceci
dédié à ceux qui considèrent l'absence d'or¬
ganisation comme une garantie de fidélité
aux principes).
Les quelques hommes restes eux-mêmes

sont en .prison ou se ierieui, la guciie
dure quatre ans avec une moyenne do
G.OOO hommes (six mille) tués par jour.
Autre exemple :
Octobre 1917. Un mouvement insurrec¬

tionnel éclate en Russie et réussit à abat¬
tre l'autorité capitaliste. La révolte est
donc victorieuse, tous les révolutionnaires
collaborent à l'édification d une société
nouvelle. Elle semble un moment^ vouloir
se développer dans un sens fédéraliste 'Ré¬
publique fédérative des Soviets de Russie)
sous l'impulsion d'un parti organisé ; l'on
rebrousse chemin vers une dictature soit
disant du prolétariat et soit disant transi¬
toire. Les anarchistes inorganisés sont ba¬
layés par cette autorité croissante et res¬
tent sans prises ou influence sur les mas¬
ses. C'est enfin le triomphe de l'étatisme

le plus absolu, l'exil, la prison ou la morj
pour ceux qui protestent.
Voilà ce qui s'est passé en, moins dç

vingt ans et voilà ce qui démontre :
1° Que les masses groupées dans les or.

ganisations non anarchistes et les inor¬
ganisés ne marchent pas dans un sens lfi
bertaire, alors même que les circonstan¬
ces seraient favorables. Que pour cela il
faut tout au moins que\les anarchistes so-;
ciaux s'affirment d'une manière solidaire
et organisée en appelant à eux tous les an-i
ticapitalistes, sur une base et pour desj
buts précis et simples ;
2° Pour une réalisation sociale dans un

sens libertaire, les anarchistes ne doivenj
compter que sur eux-mêmes et exclusives
ment sur eux-mêmes.

LA NOTION DE RESPONSABILITE

Dès l'instant où l'on a reconnu aux anar-
ehistes la tâche formidable d'être les seula
agents de transformation sociale véritable,
apparaît du même coup la notion de res¬
ponsabilité écrasante qui leur incombe etj
qu'il faut avoir le courage tout au moins!
■ae regarder en face. Pour y faire face pré¬
cisément, il ne suffit plus alors de compter
uniquement sur la beauté de notre idéal,
sur l'exemple de certains d'entre nous,
surtout fi serait puéril d'escompter notre
succès des crimes et des stupidités du ca¬
pitalisme en espérant encore une fois que
le dégoût qu'il inspire précipitera les tra¬
vailleurs dans nos bras.
Non, mille fois non, c'est sur nos forces

qu'il faut compter. C'est se dresser claire¬
ment devant l'autorité et le capitalisme et
montrer aux hommes que l'autorité poli¬
tique et l'Etat centraliste ne peuvent rien
pour leur libération. Développer ainsi né¬
cessairement l'esprit de combativité per¬
sonnel, d'initiative et d'anarchie.
Le socialisme anarchiste est une chose

simple ; s'il fallait être savant pour lo
comprendre, je dirais qu'il est faux. S'il
n'a pas été' assez compris jusqu'à ce jour
par les travailleurs, c'est qu'il n'a pas été
toujours bien exposé.
Si l'anarchisme vaut ce que nous pen¬

sons, il ne vaut pas seulement pour toi el
pour moi, il doit valoir pour tous les hom¬
mes, pour tous les temps, pour tous les
lieux.
Alors je ne vois pas ce qu'il peut crain¬

dre à s'élargir, à dépasser le cadre d'une
chapelle ou d'une confrérie.
Je no conçois pas que les camarades

puissent trembler à l'idée d'affronter fran¬
chement nos adversaires sur le terrain de
l'organisation réelle. S'ils craignent que,
dans cette lutte, l'anarchisme sombre,
c'est à mon avis qu'ils n'y ont pas con¬
fiance, sans doute parce qu'ils ne le con¬
çoivent pas assez nettement.
Je me suis autrefois déclaré pour un

parti anarchiste, je reste le même parti¬
san, et ne reviendrai -pas sur les quelques
arguments développés alors et depuis.
Je reste également sans illusions sur la

portée de mon opinion exprimée, l'heure
n'est sans doute pas venue qui donnera à
l'anarchisme la place qui lui convient dans
la lutte sociale.
Ce que les paroles de quelque vague mi¬

litant ne peuvent faire, la marche des évé¬
nements le fera.
Il est dommage pourtant q,ue la période;

présente se passe sans profit et s_an§',pro-
grès important pour nous.
Mais les regrets sont vains ;et ttS cogA

fiance en l'avenir reste intacte.
ERNESTAN,

NOUS ATTENDONS LE...
PROGRAMME NOUVEAU

Mon camarade Boucher et les compa¬
gnons de son entourage ont publié dans
le Libertaire un long article situant « leurs
positions » en vue du prochain Congrès
de TU. A. C. R.
Qu'ils me permettent de leur dire bien

amicalement, que je m'attendais à autre
chose. On nous, avait tant promis <t du
nouveau » que j'étais heureux d'avance
en songeant au « bond » que notre pro¬
pagande anarchiste allait faire au point
île vue doctrinal... grâce à la trouvaille »
de nos camarades. Hélas ! quelle déception
pour moi en constatant le « vide » fie
leurs papiers.
Oli ! je sais, ils déclarent ; nous v re¬

viendrons car la place nous manque...-
Et bien non ! mes bon amis. ~« Je ne coupe
pas dans le panneau ». Quand on est sûr
de soi, en un mot quand on a une pensée
nouvelle deux ou trois colonnes d'Un
journal doivent suffire pour la développer..
Vous êtes embarrassés n'est-ce pas 7

ça se sent !...
Dans mon article : « Pour un redres¬

sement paru dans la Tribune du militant
j'écris ceci : Si votre programme est un
programme anarchiste, il ne nous appor¬
tera rien de nouveau, s'il est teinté de bol-
chevisme, il faudra le soumettre ailleurs.
Et bien, croyez-moi, vous n'avez rien

découvert, vous aurez beau charger la
<( tradition » de tous les crimes, vous
n'arriverez pas 'à faire croire aux anar¬
chistes sérieux que c'est, d'elle que vient
tous nos maux, ni qu'elle est seule res¬
ponsable de la situation actuelle du mou¬
vement anarchiste.
Encore une fois, le mal est dans les

hommes, et non dans les idées.
Si tous les soi-disants militants qui ont

passer dans nos milieux, et qui se sont
servis de nos journaux pour se « lanoer »
avaient eu une connaissance plus profonde
de notre doctrine anarchiste au lieu d'être
de simples « m'as-tu vu », le mouvement
serait certainement meilleur qu'il m'est au¬
jourd'hui.
Je ne suis pas « traditionnaliste » pour le

plaisir de l'être, quand je crois une tra¬
dition mauvaise, je l'abandonne.
En revanche il y en a beaucoup de

bonnes, mais tes anarchistes de notre
époque semblent totalement les ignorer.
Par méconnaissance de l'idee, aujour¬

d'HUI NOUS VOYONS LE gérant d'un organe
ANARCHISTsÉ-COMMUNISTE verser des sous¬
CRIPTIONS AUX JOURNAUX bolcheviques.
C'est peut-être aussi de la faute à la

tradition ?
»
* *

Au sujet de la politique syndicale des
anarchistes, vous écrivez : « Nous voyons
fort bien la fraction anarchiste organisée
du syndicat, lutter par sa présence contre
les déviations, etc... Ah non, sans blagues I
seriez-vous jaloux des lauriers du grand
parti des masses ?
J'ai lutté longtemps dans le syndicalisme

j'y lutte encore aujourd'hui, et toujours ;
que ce soit dans tes grèves où dans les
assemblées syndicales. C'est en anarchiste
que je me comportais. Par besoin pour cela
de « fraction anarchiste ». Naturellement les
compagnons arrivaient toujours à se re¬
trouver au sein même du syndicat, ou
dans l'agitation quotidienne, et là, sans
« machination » aucune nous discutions du
problème social et de la meilleure façon
de faire triomptier notre conception du
syndicalisme fédéraliste.

(suite en 4® page)
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TRIBUNE SYNDICALE
A propos des grèves actuelles

L'Humanité, datas son numéro du 10 fé¬
vrier, publie un LuLletin de victoire qu'elle
juge magnifique. L'jmis un tableau très dé¬
taillé, elle résume les combats livrés pen¬
dant le mois de janvier un peu partout en
France contre Ae patron at, pour des salaires
meilleurs, contire la rationalisation, dans
des conditions souveD.t difficiles et avec
des résultats quriqueltois heureux. Nous
voudrions apporter ici quelques commen¬
taires sur ces dernières grèves. Nous vou¬
drions le faire sans passion, avec l'unique
souci de tirer de nos observations un en¬
seignement utile à la Clause du syndica¬
lisme. Rendons d'ailleiqrs, au préalable,
cette justice à la C. G. T. U. qu'elle se
trouve, en fait, la seule animatrice de ces
mouvements revendicatifs. Depuis que
Jouhaux, au dernier Congrès confédéral, a
déclaré que la grève n'était qu'un moyen,
exceptionnel de lutte aux moins du prolé¬
tariat et que ceiui-ci ne devait y recourir
qu'après avoir réuni 90 chances sur cent
de réussite, la C. G. T. semble avoir défini¬
tivement abandonné la pratique syndicale
de lutte de classe. Qu'on explique comme
on voudra cette abstention ; nous nous bor¬
nons ici à constater que, de ce fait, la C.
G. T. U. se trouve investie d'une respon¬
sabilité que n'a pas sa rivale, rien de plus
Mais, ayant rendu à César ce qui est à

Jean Brécot, quelle conclusion doit-on tirer
de cette suite de grèves touchant, selon
les statisticiens unitaires, 80.0U0 ouvriers.
On nous répète qu'elles sont l'indice de^ la
radicalisation croissante des niasses, qu'el¬
les justifient « l'appréciation de l'I. C. et de
l'I. S. R. sur le nouvel essor révolution¬
naire du prolétariat ». C'est bien, passons ;
nous en avons lu d'autres. On ajoute
qu'elles sont un succès pour la classe ou¬
vrière...

« Le lion de Belfort a rugi » nous
'annonce le rédacteur qui nous rend compte,
dans YHumanité, des grèves de la région
de l'Est.
"Fort bien, camarade... Mais pourquoi
ajouter à l'adresse des lecteurs que « l'ac¬
tion résolue, le combat farouche sont de
plus en plus adéquats aux nécessités t du
moment et à la maturité politique (ce n'est
pas moi qui souligne) de la bataille.
Voilà le point sensible et nous réclamons

des explications. Nous demandons ce que
signifie cette, maturité politique des gré¬
vistes,"
Nous entendons bien que tout mouve¬

ment revendicatif un peu important a un
sens et une 'portée politiques en ce qu'il
dresse la clase ouvrière contra ses oppres-

i : le patronat et l'Etat. Mais cette
nintînn Ho fuit suffit-plie nour affirmer

yw®

seurs . — ,

constatation de fuit suffit-elle pour affirmer
que le prolétariat en lutte pour la conquête
de son droit à la vie est prêt à adopter tels
mots d'ordre politiques que lui propose le
parti communiste.
Car ne nous trompons pas (et nous sa¬

vons qu'ici cette précaution est un luxe
inutile), cette maturité politique rie peut
avoir que le sens d'une bolchevisation des
ouvriers en lutte. Pour s'en rendre compte,
il suffit de voir quels mots d'ordre on pré¬
tend lier aux revendications corporatives
« en vue de l'élargissement do la bataille ».
Pn y verra que les ouvriers entendent lut¬
ter pour la défense de l'U. R. S.; » du
pays de l'édification socialiste » en butte
à la conjuration armée des impérialismes.
'Ainsi apparaît, sous son jour véritable, le
'caractère politique donné aux grèves par
tes dirigeants unitaires. Reconnaissons,
d'ailleurs, que les communistes ne songent
pas une minute à nier celle bulrhévisatioii
dut/syndicalisme. Dans les Cahiers du bol-
çhevisme de janvier dernier, nous lisons,
en effet, que l'adjonction, faite à la suite
de la résolution d'orientation du Congrès
confédéral et qui déclarait que rien n'était
changé dans les rapports des Syndicats et
du Parti fut « une politique grave...,
,une telle formule démontre l'incompréhen¬
sion qui existe encore dans nos rangs
quant à ce qui doit être le rôle dirigeant
du Parti... Soi-disant destinée à dissiper
la confusion qui régnait au sein de la ma¬
jorité confédérale cette adjonction atténue
jet revise en fait la définition du rôle diri¬
geant qui était contenue dans le texte pri¬
mitif. Elle est, dans son fond, une conces¬
sion à la minorité et aux éléments hési¬
tants de la majorité et doit être absolu¬
ment rejetéc par les communistes ».
Ainsi, voilà comment il faut entendre le

.rôle, dirigeant du parti bolcbeviste ! Il ne
peut être question de laisser au syndica¬
lisme une liberté quelconque ; mais il faut
lui imposer les buts et les méthodes com¬
munistes. La grève sera évidemment le mo¬
ment le plus favorable pour qu'une telle
besogne soit accomplie. Le discours pro¬
noncé dimanche dernier à Belfort par Ca-
çhin est une illustration de dette politique.
11 faut à tout prix montrer aux grévistes
que le P. C. seul doit avoir leur confiance
parce que, seui, il sait mener ia lutte contre
les patrons et leurs alliés.

11 n'est pas jusqu'au « cadeau » de
5.000 francs fait au Comité de grève qui ne
soit utilisé à cette fin. Et. Janin, au mee¬
ting de l'Alsthom, après avoir montré Ca-
chin, précipité par terre « à un rien du
piétinement des chevaux » s'écriera, en
matière de conclusion : « Comprenez-vous,
camarades, par cette image, ce qu'est le
Parti communiste ? »

Et voilà comment on recrute adhérents
.et sympathisants.
No parlons pas de l'organisation maté¬

rielle des grèves de l'Est. Croyons ce que
nous en disent les comptes rendus de
l'Humanité, admirons et applaudissons.
Considérons uniquement la méthode de tra¬
vail des bolchevistes. Là encore, nous de¬
vons noter ia manière dont on entend le
rôle dirigeant du parti. S'agit-il, en effet,
fie laisser aux grévistes la direction de leur
mouvement ? Non pas. Ce qu'il faut, c est
appliquer les instructions du parti qui re¬
commandent la'lutte de tendance beaucoup
plus chaudement que la lutte de classe...
« Il faut, écrit-on, disputer la conduite des
grèves aux confédérés ; ne pas craindre
de les démasquer en plein mouvement,
faire la critique impitoyable de leurs actes ;
prendre, contre eux, la direction du mou¬
vement ». Ainsi, au premier plan des
préoccupations des grévistes doit être la
lutte contre « les chefs traîtres » contre
les « larbins du patronat ».
Mais, quelle est l'attitude des ouvriers ?

Acceptent-ils cette tutelle et ces directives
ou, au contraire, regimbent-ils ? 11 semble
bien, à en juger par des exemples récents,
que les chefs unitaires n'ont pas réussi
aussi souvent qu'ils le pensaient peut-être,
à imposer leurs méthodes aux ouvriers en
lutte. Il y a quelquefois des frictions, des
conflits d'influence qui expliquent, entre
autres causes, la médiocrité des résultats
obtenus... « On veut, écrit De Groote dans
le Cri du Peuple, transformer des grèves
économiques, sporadiques, en vastes mou¬
vements politiques, alors que les ouvriers
eux-mêmes refusent de se laisser diriger
par les organisations syndicales. On veut
faire des ouvriers les soldats du front com¬

muniste, alors qu'il suffit d'annoncer une
réunion syndicale à la porte d'une usine
pour qu'ils se défilent ou restent à faire
des heures supplémentaires... »
Le résultat est le plus souvent la liqui¬

dation rapide de la grève sans qu'il soit
possible d'en accuser les chefs traîtres.
Il faut le dire et le répéter, puisque de

telles pratiques finiront par briser le mou¬

vement ouvrier, ce n'est pas dans l'adop¬
tion du P. C., ni d'ailleurs d'aucun autre
parti, que le syndicalisme retrouvera sa
iorce première et qu'il pourra lutter avec
avantage contre 1'oliensive patronale. Nous
iiroyons qu'il ne serait pas sans profit pour
lui "de revenir à la tradition que lui ont
ltguée trente années de lutte, souvent vic¬
torieuse contre le capitalisme avant 1914.
Nctis n'entendons pas d'ailleurs sans ré¬
serves ce retour. Un article de l'Informa¬
tion sociale du 12 janvier dernier fait de
jious, sans nous en demander la permis¬
sion. des propagandistes de l'Anarcho-Syn-
dicajisiïic. Il prend prétexte de notre atti¬
tude rie défiance à l'égard de la Ligue Syn-dicalisie, et des arguments que nous diri¬
geons \contre une direction occulte ou
avouée d'un parti pour nous renvoyer au
champ où reposent les dernières illusions
de la vieille C. G. T.
Il n'est pas dans nos intentions de polé- '

miquer avec l'Information Sociale. Aussi
bien, qu.'on ne se méprenne pas : le terme
d'anarch'O-syndicalisti! qu'on pourrait nous
attribuer n'est pas, à nos yeux, chargé de
i'ignomirue et du ridicule que voudraient
y Voir nus ennemis.
Si nous repoussons le litre, c'est qu'il

peut ôjre suspect eu égard aux définitions
souvent injustes qu'on en a données. C'est
aussi que nous n'entendons aucunement
accepter, .sans bénéfice d'inventaire, l'héri¬
tage disparate do l'anaroho-svndicalisme.
Nous ne pouvons, en particulier,, oublier,

sa faillite de 1914. Nous devons reeormsître-
(encore que ce soit pour beaucoup d'entre
nous -une obligation pleine d'amertume)
qu'il donna au début de la guerre, dans le
piège de l'Union sacrée des prolétaires et
des bourgeois. Nous aurions donc, si tant
est que nous ayons l'ambition de le faire
revivre, .'à examiner les causes de sa ban¬
queroute."

L,i question n'est pas là. Pour nous, elle
consiste à rechercher si, dans la pratique
de l'anarcho-syndicalisme, ne se trouvent
pas les éléments d'une méthode de lutte
prolétarLame plus efficace que celle qu'on
a préconisée depuis dix ans. Or, sur ce
point, notre réponse lie saurait faire de
doute. L'ampleur des mouvements reven¬
dicatifs de la classe ouvrière avant la
guerre — véritables grèves de masse,
ceux-là — nous est une preuve de la va¬
leur d? l'anarcho-syndicalisme, comme ex¬
pression ouvrière de la lutte de classe.
Yvetoit, dans une causerie, rappelait,

voici un ou deux ans, les combats épiques,
et s'inspirant de l'action directe (action di¬
recte qu'oublient trop souvent certains di¬
rigeants nnitairès tenant boutique sur la
foire électorale) livrés dans les années de
l'avant-guçrre par le prolétariat à la bour-,
geoisie. Il racontait avec verve certaines
promenades des terrassiers parisiens au
Bazar de l'Hôtel-de-Ville pour arracher au
patron de la maison le repos hebdoma¬
daire au profit de ses employés (quel plus
bel exemple de la solidarité ouvrière ?) ;
certaines descentes au Palais de Justice
pour délivrer un prisonnier. Il parlait de
l'action antimilitariste, du sabotage. 11 évo¬
quait l'ombre géante de la grève générale,
aujourd'hui... Et comme des contradicteurs
bolchevistes lui opposaient les conditions
nouvelles de la mêlée sociale, la répression
aggravée, le renforcement de la police,
r>o if "RriflnH r.lprnpriphfln • "R» nn_1 'ÏTf

il
rappelait Briand, Clemenceau : Raon-l'Eta-
pe, Fourmies, Draveil... Avait-il tort autant
qu'oïl veut nous le fairô croire ?

DESFAUDAIS.

La Vie de Gracchus Babeuf "
par Ilya EHRENBOURG

traduite du russe, par Madeleine ETARU
L on peut considérer — au moins du pointde vue chronologique — la vie de Gracchus

Babeuf comme la suite de la vie de Saint-Just,dont nous avons parlé la semaine dernière ;
car c'est après le 9 thermidor que se déroulent
les événements dojit Babeuf fut le héros et la
victime.

Cette époque, suite d'un cataclysme social,
la Révolution française, ressemble d'ailleurs
énormément à la période d'après-guerre, et
nous y voyons se jouer les mêmes drames et
agir des personnages identiques à ceux que nous
coudoyons journellement.
Ce qui frappe surtout dans l'examen de la

période post-révolutionnaire, c'est la misère du
peuple ; les prix des denrées montent, les sa¬laires diminuent, les distributions de pain se
font rares et de plus en plus parcimonieuses ;
un matin, rue Mcuffetard, l'on trouva même
quatre cadavres, une femme et ses trois en¬
fants morts de faim et de froid ; là dèssus, un
hiver terrible, la Seine prise depuis cinq semai¬
nes, des journées de 14 heures, enfin l'intro¬
duction dans 1 industrie de machines appelées
à diminuer le nombre d'ouvriers ; d'où une
crise de chômage, et, d'un autre côté, qu'y
voycns-ncus ? Une jouissance effrénée dans les
hautes sphères de la société, les Tallien, Fré-
ron, Barras (Directeurs) faisant la noce, des
déjeuners de 4 ou 500 livres, des fêtes renou¬
velées des Grecs, des modes luxueuses et le
faste de Térésa, écrasant de son train de vie
les souffrances des misérables.
II y a même similitude pour les mœurs de

police. C'est ainsi que nous verrons, au cours
de la vie de Babeuf, comment un chef de
police dicte un faux rapport à un subalterne ;
comment Fouché essaie d'acheter Babeuf, dont
les théories répandues par son journal Le Tri¬
bun du Peuple inquiètent les directeurs, nous
y verrons comment le ministre de la police, un
nommé Cochon, signe à l'avance 245 mandats
d'arrêt (ce qui prouverait la vérité de cgite
formule : Cochon=Chiappe) : nous y trouve¬
rons même des témoins que l'on a menacé de
tortures pour faire de fausses dépositions (à toi
Benoist !) et, enfin, la pression que fit le pré¬
sident sur un des jurés qui allait voter l'acquit¬
tement de Babeuf et des conjurés.
C'est devant ce paradoxe de misère et de

luxe, ,de„5ajiffjauçes pour la classe ouvrière et
de jouissances pour la bourgeoisie de l'époque,
que Babeuf trouvera dans son cœur les théories
qui forment la base de son système social ; il
a vu clairement que dans une société mieux
organisée tout le monde pourrait être heureux,
il a vu que le malheur provenait de la pro¬
priété, et il a décrété simplement dans son

journal que le sol devait appartenir à tous, il
a eu même cette formule anticipée qu'il faut
(1) La vie de Gracchus Babeuf.par Ilya Khren-

bourg, traduite du russe par Madeleine Elarcl.
Edition de la AT. R. F., 12 fr. ; en vente à la
Librairie d'Editions Sociales.

abroger la loi barbare du Capital et que les
arts rendraient la vie plus agréable quand toui
les humains pourraient en jeuir.
Le passage où il se révèle réellement anar¬

chiste est celui-ci : « Disparaissez enfin, récol¬
tantes distinctions de riches et de pauvres, de
grands et de petits, de maîtres et de valets, de
gouvernants et gouvernés ! »

11 a même essayé de résoudre des questions
sociales qui sont encore d'une brûlante actua¬
lité ; celle, par exemple, des travaux pénibles
et celle de l'affranchissement des femmes ; en¬
fin, il avait même envisagé la terrible question
de savoir si la révolution serait mondiale ou
étendue seulement à un pays ou deux ; or, per¬
sonne n'ignore que cette question est la base du
différent qui existe entre Staline et Trotsky.
Parlerai-je des événements ? Directeur de

journal, emprisonné, chef d'une conspiration
qui échouera d'ailleurs à cause d'un officier qui
se fera mouchard par ambition, nous retrouvons
Babeuf et ses amis, Darthé, Buonarroti, S.
Maréchal, Germain, devant la cour de Ven¬
dôme, où d'ailleurs, après des débats qui dure¬
ront plusieurs jours, les deux premiers seront
condamnés à mort et les autres à la dépor¬
tation.

Mais, va-t-on me dire, comment Paris, qui
lisait le Tribun du Peuple, qui connaissait Ba¬
beuf, qui savait quel dévouement il apportait
à la défense du prolétariat, comment Paris
accueillit-il l'emprisonnement et la mort de
Babeuf ? H se tait. Personne ne crie, car Pari»
est exsangue; une génération qui a vu le 14 juil¬
let, le 30 août, le 31 mai, le 12 germinal, le
3 prairial, que peut-on lui demander ? L'en¬
thousiasme est éteint, la rouille ? oui, la rouille
déjà 1
Il se détache, dans la vie de Babeuf, un

caractère de femme admirable, sa compagneMarie Babeuf. Certes, elle ne comprend peut-
être pas tout ce que son compagnon lui a dit,
mais elle souffre, elle a vu mourir un de ses
enfants de faim, elle suivra le prisonnier de
Paris à Vendôme, elle assistera au procès et
même à sa mort, et c'est dans ses bras que son
plus jeune fils, Caïus, regardera en souriant
— sans comprendre — l'exécution de son père.
Et le livre se termine sur un conseil des

directeurs, dans lequel Larevellière rappelle à
ses collègues une lettre de Bonaparte qui disait:
« Il n'y a plus de révolution! » En effet, de¬
puis thermidor, où une poignée d'intrigants et
de mercantis avait triomphé de Robespierre, il
n y avait plus que des profiteurs de révolution,
et î un d'entre eux devait, au prix de milliers
de cadavres, se mettre une couronne d'empe¬
reur sur la tête.
Le livre se lit comme un roman, les événe¬

ments s enchaînent, logiques et bien présentés,-1 intérêt se double pour nous du fait que la
tentative de Babeuf^ est une des premières où
s affirme 1 idée de l'égalité pour tous, base de
l'idéal anarchiste, enfin le livre serait à recom¬
mander, ne serait-ce peut-être que pour pro¬fiter de ce conseil que nous oublions souvent,
au milieu de nos querelles personnelles : « On
ne fait pas la révolution avec un décompte- de
voix, mais par la sagesse, la vaillance civique
et le désintéressement.

ERGET.

LA VIE DE L'UNION
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FEDERATION DU BATIMENT
Travailleurs de la Pierre. — Assemblée géné¬

rale le dimanche 9 lévrier 1930 à 9 h. 30,' salle
Jean-Jaurès, Bourse du Travail. Les tailleurs de
pierre devront être tous présents, cette réu¬
nion les touchant particulièrement, — Le se¬
crétaire : M. Thalot.

Nous ne voulons pas d'Elles
S'il nous fallait examiner toutes les loisvdites

démocratiques, nous serions dans l'obligation de
dire que pas une seule n'est en faveur de la
classe ouvrière.
Quelques-uns de ces faiseurs de lois sont peut-

être animés de bons sentiments, ils sont l'excep¬
tion, mais lorsque leur travail arrive sur le
chantier de la discussion, il n'en va pas de
même.
A force d'être discuté par tous les rigolots à

soixante mille francs, 11 en sort une chose in¬
forme qui se retourne d'une façon générale, con¬
tre les prolétaires.

11 en est ainsi pour leur fameuse loi des
Assurances dites Sociales.
(Les parlementaires) veulent nous contraindre

à accepter cette chose hybride et insensée com¬
me étant une. espèce de panacée.
Au premier rang de ceux-ci l'affairiste Paul

Boncour se démène comme un Gnôme.
Ce diable de bonhomme en brave bourgeois

qu'il est resté malgré son masque de socia¬
liste, n'a jamais connu la misère que de nom,
il n'a jamais vécu les longues journées d'hiver
sans pain et sans feu, c'est la seule raison sans
aucun cloute qui l'oblige à nous faire croire que
les A. S. seront mie atténuation au chômage
et à la maladie.
Il en lut ainsi il y a une vingtaine d'années

avec- leurs retraites pour les morts qui furent
un fiasco.
Aujourd'hui, la hargne à la bouche. M. Bon-

cour de Genève, jette ranathème après la C.-G.
T. d'alors qui. par sa propagande inlassable
lit échouer celle foutaise ; les Retraites pour
les Morts. -

D'un côté comme de l'autre nous qualifions
d'escroquerie cette façon de soutirer des poches
du populo, des milliards qui serviront a ré¬
tribuer des fonctionnaires nouveaux comme s'il
n'y en ni ait pas assez,et faiseurs de loi propre¬
ment dites, s'ils ne servent pas toutefois à eons-
truire des engins de mort.
Nous conservons trop le souvenir de la sub¬

tilisation de la caisse des invalides de la ma¬
rine, par l'Etat, pour ne pas souscrire à cette
nouvelle duperie.
Dès lors qu'il y a obligation, il y a. pour les

exploiteurs un contrôle rigide de ceux qu'ils em¬
ploient et ainsi étiqueté, !e militant se verra
refuser l'entrée de l'atelier ou du chantier.
De plus ce système à la Boncour-Loucheur-

Painlevé est essentiellement basé sur la capita
lisation et nous aurons mis au défi les cham
pions de la fameuse loi, d'établir la répartition
au lendemain de sa mise en application.
Le recul actuel du Gouvernement Tardieu de

la N'Goko Sangha et Chéron-motte de beurre
prouve combien nous avions raison.
L'immatriculation des travailleurs est inlolé

rable car ce système ne consiste qu'à faire ac¬
compagner partout, le prolétaire de sa fiche.
Pour toutes ces raisons que notre camarade

Andrieux a lumineusement mises en relief, nous
ne pouvons pas accepter d'être les dupes de
gens trop enclins à vouloir faire le bonheur du
peuple, mais qui commencent par eux avant.
Nous engageons donc tous les travailleurs du

bâtiment à lutter avec opiniâtreté contre cette
loi maudite ainsi qu'à se refuser à être imma-
tricu/isés comme de vulgaires troufions. .

Ce disant, nous ne causons pas avec ia men¬
talité de réactionnaires on de rétrogrades, mais
avec toute la foi de militants syndicalistes et
Révolutionnaires.
Nous ne voulons pas de cette loi claudicante

digne de Tartufe et son échec fera plus pour 'a
classe ouvrière que son application intrinsèque.
Nous continuerons à repousser du pied la loi

et les soi-disant bienfaiteurs des prolétaires.
I! y a pour nous des revendications plus ur

gentes que celles qui consistent, à faire hausser
encore d'avantage le coût de la vie.

La 13e Région Fédérale du Bâtiment.

{Suite de la 3Ç page.)
Vous

chistes
voulez reunir a pari les anar-

syndiqués et leur soumettre un
plan d'action unique que tous auraient
mission de défendre dans leurs organisa¬
tions respectives. Ce n'est pas passible,
d'abord : parce qu'en France il y a trois
centrales syndicales. Ensuite parce que
nous ne concevons pas la « politique
syndicale >> des anarchistes de la même
façon.
Les uns sont adhérents à la C. G. T.

Lafayettè,. et défendent les assurances so¬
ciales. Les autres sont à la C. G. T. U.
et essaient de faire « rimer dictature du
orolétariat » avec fédéralisme, et enfin
les troisièmes — dont, je, suis — sont à
ia C. G, T. S. R.
J'allais oublier l'équipe des « moscou-

tair'es honteux » du » Cri du peuple » ainsi
que le Monatle du 11 janvier et des com¬
missions syndicales, et a qui, depuis quel¬
que temps vous lancez de « bons sou¬
rires »,

Quand on connaît la malfaisanc'e du
Caméléon qu'est Monatle,--on doit s'en
écarter le plus possible et non pas essayer
de le » repêcher » comme certains d'entre
vous l'ont fait ces temps derniers dans
les colonnes -du Libertaire-,

*%
Et maintenant comment défendrâ-t-on la

révolution ?
C'est la principale question de votre ar¬

ticle, elle a, en. effet, une réelle importance,
et il est nécessaire de s'y arrêter une fois
de plus.
Votre position la voilà : vous êtes par¬

tisan d'une organisation armè'e, l'armée
noire en un mot. Et v'Ous dites qu'il faut
envisager cela dès aujourd'hui.
Et bien allons-y : j'admets un instant que

le Congrès approuve votre point de vue.
Qu'adviendra-t-il alors ? Ou la résolu¬

tion adoptée restera dans le domaine de
la théorie et il n'y aura rien de changé.
Ou vous prendrez" la décision 'à la lettre
et alors vous devrez sans plus tarder
organiser lés. « cadres » de votre. « armée »
de demain.
Je crois que vous, ne serez pas nombreux

pour commencer.
Très peu de « simples soldais » ou pas

du tout. Mais en revanche beaucoup « d'ad¬
judants ».

Toujours dans le domaine de l'hypo¬
thèse. Voilà la révolution qui nous « tombe
sur les bras » et pendant huit ou quinze
jours, c'est la bataille partout entre les
gouvernants, leurs flics, leurs soldats d'une
part et les révolutionnaires de toutes ca¬
tégories de l'autre. Puis, enfin, la lutte
violente diminue d'intensité. Le « parii
de l'ordre » est t'cràsé et la révolution
rentre dans une nouvelle 'phase.
C'est le moment de se mettre au travail.
Les usines de toutes sortes doivent fonc¬

tionner normalement pour les besoins de la
vie même du régime nouveau que l'on veut
créer.
Les partis politiques « dits révolution¬

naires » essaient de s'emparer du pouvoir
à la. place "des bourgeois que l'on vient
de culbuter. • -

Lés ahdrchistès et Tes véritables syndi¬
calistes sont parmi les ouvriers, et les
engagent à lutter contre les nouveaux
gouvernants « révolutionnaires ». Et la
bataille recommence entre ces frères en¬
nemis.
Mais qu'a fait dans foute cette affaire

votre « armée noire » ? Rien. Ce n'est pas
une armdc quelconque qui peut défendre
les conquêtes de la révolution. C'est le
peuple en entier les armes à la main — et

! non des parapluies — qui est seul capable

d'organiser sa propre défense. Quand il
s'apercevra que le régime nouveau lui a
apporté un mieux être moral et matériel,
il fera certainement tout pour le conserver.
Les anarchistes, et leurs groupements

disséminés un peu par-tout feront l'impos¬
sible pour faire triompher la révolution
arili-etatiste et libertaire. Et si malgré
tous leurs efforts ils sont batus ; ils con¬
tinueront la lutte contre les nouveaux diri¬
geants avec autant de vigueur qu'ils com¬
battaient les anciens.
Et maintenant je vous prie, qu'y a-t-ilde « démodé dans la doctrine anarchiste ?
Une fois pour toutes, sortez votre nou¬

veau programme et dites-nous quels sont
les « retouches » que vous voulez ap¬
porter aux principes libertaires.
Après cela nous pourrons voir si le désac¬

cord est profond, ou s'il n'est que super¬ficiel.
Pierre LEMEILLOUR,

p^jgSSHiâNLSiy!!
Groupes des 11e et 12=. - Mercredi 19 février,

réunion au 1S1 du faubourg Saint-Antoine, a
20 h. 30, salle du fond. Causerie par un cama¬
rade sur « Les maladies vénériennes ». Orga¬
nisation d'un meeting pour la « Liberté indivi¬
duelle ». Invitation cordiale à tous.
Groupe du 15». — Réunio-n vendredi ï4 février

à "20 h. 30. S5, rue Mademoiselle. Organisation
de la conférence. Tous les camarades se feront
un devoir d'être présents.

Groupe des 17 et 18=. — Le groupe se réunira
mardi 18. février, au local habituel à 20 h. oO.
Discussion sur les assurances sociales, et sur le
Congrès. Présence de tous indispensable.
Groupe Régional de Bezons. — Réunion du

groupe samedi 22 février, salle du bureau de
tabac, à 20 h. 30, Grande-Rue à Carrières. Les
sympathisants et lecteurs dp « Libertaire »
sont cordialement invités.

Groupe de Livry-Gargan. — Réunion samedi
15 février a 21 h., ou 11, rue de Paris, chez
Coulon. Présence urgente de tous les copains.
Compte rendu pour le o Père Fouettard ».

Groupe Libertaire de Saint-Denis, — Réunion
vendredi 14 février à 20 h. 30, à la Bourse du
Travail, 4. rue Suger, bureau 3. Le Congrès de
TU. A. C. N.

PROVINCE
FEDERATION A. C. DU MIDI

Relations : Nous ne saurions trop insister au¬
près des groupes et des adhérents .individuels
pour qu'ils répondent aux questions ayant paru
dans le dernier Bulletin, et fassent particulière¬
ment connaître leurs points de vue sur l'organi¬
sation des tournées de conférences.
Le compte rendu financier de la tournée

Iluart, aura montré à dliàcun la nécessité de
combler le déficit qu'elle a causé.
Adresser les fonds au camarade : Lucien Va-

quié à Ornaisons (Aude).
La propagande : Le secrétaire de la Fédération

est en ce moment en relations avec les cama¬
rades Bastien et Chapin en vue de l'organisation
do tournées de conférences. De plus amples
détails seront fournis aux groupes par la vie
du prochain Bulletin. — Le Secrétaire.
Par suite du changement do localité

de la part de sou secrétaire, la corres-
ixmdance de la Fédération avec les groupes et
individualités adhérents a subi une certaine
perturbation ; Je bulletin du mois de janvier
paraîtra avec un peu de retard à cause de ce
déplacement.
Mais nous permettons d'insister auprès des

camarades du Midi pour qu'ils effwh,*., .

fin de mois le versement Ses cotk&'S»
vues par le congres, ainsi qu'un vp;
exceptionnel en vue de couvrir Le hw. t • ,

tournée Huart. de h*
Tournée de conférences

Parmi nos orateurs, un des plus t-i™i
le public et les camarades de notre rè(S„ ^
camarade Georges Bastien a accepté hv » ■
prendre une tournée de conféreneoc entre"
l'égide de la Fédération A. C. du Midi 80118
Deux sujets à traiter par l'orateuLVant 1 ■

sés au choix des groupes ; l'un, « Ni" n,L „s
Maître » à traiter de préférence dans les vm
qui n'ont pas été visitées par notre camaï-lx3
le deuxième fixant notre position d'ànarchnies-commumstes en face des crises économie!.'
et sociales, pour les centres visités çériodiq^
Lézignan. — Les amis et sympathisant

Lézignan et environs^ pourront se procurer «
v-v — r—oo MlUCUiTer « -

Libertaire » au bureau de tabac LaffitU r
au café des Sports. l ue' h
Montpellier. — Réunion du groupe tous

vendredis à 20 h. 30 au café du Rempart «r
bas de l'Esplanade, vente de brochures abon ?
nement au Libertaire. Prière aux camarades h.neinent au -

s'y rendre assidûment.

Groupe de Pézenas. — Le groupe de pé-r-n»
se réunit tous les dimanches matin, ohm ni
chaud, boulangerie, 11, rue Saint-Jean Libraî
rie, journaux. Appel à tous les sympathisants'
Groupe de Toulouse. — Le Groupe Bien-Etri

et Liberté prie les camarades et sympathisant
d'assister nombreux aux réunions du- groupe:
qui ont toujours lieu les samedis, à 21 heures
dans le local du groupe rue Saint-Charles 43 *
Tous les dimanches matin répartition deivivres au groupe d'achat en commun rue ^aint

Charles, 43.
Vente de livres et brochures à la librairÂ-

volante, montée rue Saint-Bernard, à Sain?Sernin.

Groupes d'Etudes Sociales d'Orléans. __ rf
groupe se réunit chaque semaine. S'adresserà Raoul Colin, 3i, rue des Murlins. Apoei aori
sympathisants du « Libertaire ».

Carcassonne. — Aux camarades anarchisteset lecteurs du « L'bertaire ».

Un pressant appel est adressé à tous les
camarades, sympathisants et lecteurs du < Li¬bertaire » de notre ville et de sa région en vuede la constitution d'un groupe.
Le camarade L. Estève se met è », ,

tio-n de tous les amis pour leur fournir fous lesrenseignements qui pourraient leur être utileset touchant, tant au domaine des idées qu'auxprincipes de notre organisation libertaire.
Four, l'abonnement au journal, achat de li.hrairic, etc., s'adresser au même <mmara.deLouis Estera, restaurant Cuibas, rue de la Li¬berté, Carcassonne.

U VOIX DE PROVINCE
AUDE

Commoiiicaiiis Diverses

Un appel du
Groupe de Toulouse
Ont rUpondu à la circulaire du Groupede Toulouse concernant le Congrès. Le

camarade Richaud, pour le Groupé de
Pezenas, le camarade ,R. Colin pour les
camarades d'Orléans, le camarade R.
Martin pour le Groupe de Brest ; nous at¬
tendons la réponse des 7 ou 8 autres grou¬
pes qui n'ont rien reçu, la raison en est
que nous ignorons leur adresse exacte,
nous les prions donc instamment de nous
la faire parvenir au plus tôt.
De plus, nous fondant sur les réponses

reçues et afin de faciliter la présence au
Congrès du plus grand nombre de groupes
et de- camarades A. C. Rt, nous jugeonsnécessaire la création d'une caisse d'entr'
aide afin que les Groupes A. C. R. plusriches ou plus près de Paris viennent en
aide à leurs camarades moins favorisés !
Nous espérons que les camarades vou¬
dront bien faire confiance au groupe deToulouse et envoyer les fonds au plus tôt
au camarade Mirahdè Alexandre, Tou¬
louse, 33, rue des Changes. C. P. — 204-44.
Nous pouvons déjà annoncer que le ca¬marade Richaud de Pezenas ainsi que le

Groupe de Toulouse versent 100 francs
chacun, à la caisse de l'entr'aide pour le
Congrès.
Nous tiendrons chaque semaine les cama¬

rades au courant de la situation de la
caisse ainsi que des réponses reeues con¬
cernant le Congrès d'Avril.
Camarades de province, tous debout 'et

à l'œuvre pour la défense" de notre mou¬
vement. - - - -

LE CHOMAGE
CHEZ LES OUVRIERS VITICULTEURS
Sans vouloir, au moins pour l'instant, étu¬

dier la crise économique que traverse la viti¬
culture française et plus particulièrement les
centres, grands producteurs de vin, examinons
la situation actuelle dont les conséquences
les plus immédiates ont leui1 répercussion sur le
monde du travail, qui depuis quelque temps
déjà est atteint par un chômage presque chro¬
nique.
En plus du chômage causé par la situation

économique du vignoble méridional, vient s'ajou¬
ter -celui ■ qui est causé pa.r l'inclémence du
temps.
Vivant difficilement avec les salaires alloués

en travaillant régufièrerrieut six jours par se¬
maine, on peut s'imaginer quelle est la gêne qui
étreiait les ménages ouvriers lorsqu'ils sont as¬
treints, comme en, ce moment, à un repos forcé,
qui n'a rien d'un congé payé !
Pour les propriétaires viticulteurs, la -pluie,

la neige, etc., sont autant de prétextes pour
obliger leurs exploités à chômer, cela n'empê¬
che d'ailleurs pas la vigne de pousser et de
produire. Les' ouvriers seuls, artisans de cette
production, ont d'autres "raisons bien plus
justes et humaines, pour ne pas accepter béné¬
volement une pareille situation.
En face do cette situation catastrophique pour

le peuple, il n'y a qu'une solution, que seule
peut apporter une classe ouvrière, forte et unie,
dans des Syndicats puissants et actifs. Cette so¬
lution consiste en l'obtention d'un salaire jour¬nalier permettant à l'ouvrier viticulteur et à sa
famille de vivre convenablement, mais ce sa¬
laire doit être payé pendant 300 jours dans l'an¬
née. Cela semble à première vue bien simple,mais il n'en sera pas ainsi lorsqu'il faudra en
passer à l'application.
Bien des obstacles vont alors se dresser de¬

vant une telle revendication, les uns dûs au
morcellement de la propriété et à la résistance
acharhée du patronat, mais ce qui est plus
grave encore et désespérant, c'est l'état d'indé¬
cision et d'impuissance dans lequel se trouve le
prolétariat viticole,
La situation syndicale de cette région n'est

pas bien brillante, it fut un temps, pas bien
éloigné, où grâce à l'activité de q'uelques mili¬tants et particulièrement, du camarade Olive,ancien secrétaire de l'U.D. de l'Aude et de
la Fédération Unitaire do l'Agriculture, actuel¬lement à la C.G.T.S.R. où tes réformistes
furent écartés de la direction du mouvement syn¬
dical de notre département, mais depuis, hélas !
la division est passée par là et pas mal de ca¬
marades se cantonant dans l'autonomie locale
ont laissé le champ libre aux politiciens.
Parmi ceux-ci, les réformistes ont réussi à re¬

monter le courant et à reprendre une certaine
influence sur les masses. Quant aux bolche¬
vistes, malgré leurs moyens matériels, ils n'ont
■pas fait do progrès, bien au contraire.
La revendication de 300 jours payés dansl'année peut être une excellente plate-forme

d'action, capable d'entraîner les masses, maisà ce moment la place des anarchistes et des
syndicalistes révolutionnaires, sera, comme elle
l'est aujourd'hui, au sein des syndicats exis-
tants, face à tous les politiciens ; ils éclaireront
les masses et tâcheront de redonner au syn¬dicalisme son indépendance et ses méthodes
d'action directe.
C'est seulement à ce prix que nous lutterons

efficacement contre le chômage. — L. Estève.

Phalange Artistique. — Le samedi fS février A"20 h. 45, la Phalande Artistique donne une rsf"
présentation du

CHANT DANS LA PRISON
4 actes et 12 tableaux d'Upton Sinclair, traduû,lion et adaptation de Marguerite Dard et
mand Bour.
On peut retenir ses placgsrà la salle Ci, squartRapp). Entrée : 8 francs.

La Phalange, annonce la première »epr<talion de la pièce de Romain Rolland
Temps viendra », pour le 20 mars., salle
Vient de paraître : « Le Réfractair» », nu

spécial sur l'Objection de Conscience eon
les réponses de nombreuses personnalités site cas de notre (camarade Guiliat et l'Objecta»do conscience.
Les cas détaillés des camarades ohg'ecteursi '

•réfraotaires emprisonnés Bauchet, Odéon, le ca«
Bernamoait et. la situation des objecteurs, «r».prisonnes à travers le monde.
Le cas des deux camarades Méynaa*! et Re*

^nard, toujours au bagne et quelques artiotes
adressants, font de ce numéro spécial (6 pagos)i
qui pourra se oonserver, un numéro de large' "dlAi
fusion et de bonne propagande.
Le numéro : 0 fr. 50.

La Muse Rouge (Groupe des Poètes chanson»
niers, artistes révolutionnaii'es) tiendra son as¬
semblée, générale dimanche prochain 16 février
à 2 h. 30. Prière à tous les camarades adhérente
à la Muse d'être présents au siège, 49, rue de
Bretagne.
En soirée la Muse Rouge donnera sa deuxième

goguette de février avec un programme dechoix.

La Muse Rouge donnera sa goguette bï-men-
suefie dimanche 16 février, 49, rue de Brete.
gne, en -soirée seulement. Au programme : Mi¬
chel Herbert, Noële Verges, René Caîssèl, Coîa-
dant, Jane Monteil, Carlotita, Fredy, Boyette,J. Sénés, Ch. d'Avray, Edouard, L. Gran," Ma»
via, F.-H. Jollivet, R. Heyrn, F, Gibert, etc.Invitation cordiale à fous.
A paraître prochainement, aux éditions de I«

Fraternité Universitaire, Face à l'Eternité, es<
sai philosophique par L. Barbedetté.
Les Editions de « La Vie Naturelle ». —Vientde ^paraître : « Panoramas Célestes », par Hen¬ri Zisly. Une brochure 12 pages, 0 fr. 75 franco

chez l'auteur : C, rue de la Mare, 6, Taris XX».
i c

PANAIT ISTRATI

VERS L'AUTRE FLAMME
I. — LA VERITE

II. — LES SOVIETS 1929
Prix chaque 12 fr., franco 12 fr. 23

III. — LA RUSSIE NUE
Prix 15 fr., franco 16 fr. 50

GROUPE D'ARCUEIL

CONFERENCE PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

SAMEDI 15 FEVRIER 1930, A 20 H. 30
au Café Lacroix,

Vieux Chemin de Villejuif. à Arcueil

SUJ£T TRAITE : LES ANARCHISTESET LA QUESTION SOCIALE
par un camarade du groupe

Iraiaf iitesto ai as oainars stuiHod*

Le Gérant : René Ff.émont.

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12. rue Paul-Lelong. Parî«-

Pourm vive te liMre
Souscriptions reçues du 23 janvier

au 11 février 1930

Ferdinand Michel, 3 fr.; Cattel François, 4 fr ,X... versé par Sonsielie, .100 h-.; Sévcrin, àMexico, 16 fr.; Fé'u'x Vczzani, 3 fr.; L. Moreau,5 fr.; Dupré, 8 fr.; Hivernaud Albert, 10 fr.;
Germain Domingo, 5 fr. ; un adhérent du 12"
7 h. 50 ; Lavault, 2 fr. 60 ; Ch. Charles, 5 fr.,
Herodel, 5 fr.; mort à tout régime autoritaire
10 fr.; Nayrolles, 10 fr.; Pierrot, 1 fr.; S.E.A.,
5 fr. 50 ; Sans nom, 5 fr. ; N. Faucier, 20 fr.;
Jullet, 5 fr ; Mcrigault, 2 fr.; Seive, Saint-Cha-
mond, Loire, 2 fr.; Perrin P. T. T., 5 fr.; en
achetant « Germinal ». 2 fr.; Roger Bedos,
3 fr. 20 ; Joly, 10 fr.; Ch. Fremont, 20 fr.; Vidal
Joseph, 9 fr.; Deronsjean Gabriel, 3 fr.; MurgiaCanon d'Or, 5 fr ; Borelli, 8 fr.: Noël Saint-
Martin, 3 fr. 50 ; Chapeland Antoine, 10 fr.,Pardv Albert, 5 fr.; Pouchain, 5 fr.; Perriclion
Ou!lins, Rhône, 100 fr.; Delattre, 8 fr.; Bernard,5 fr.; Boucher, 5 fr ; Henriette, 5 fr.; un ami,5 fr. ; Jannier, 5 fr.; S.P.O., 10 fr.; J.B.S.U.
S'., 10 fr; Maris Duro, 3 fr; Champbenbis, 5 'r.;
Carpentier, 5 fr. ; Derfiez-Lyon, 8 francs ;
Bonne Edouard, 4 fr.; Vergoblio Jos., 10 fr.:
Guillon, 5 fr.; Lavault. 3 fr.; Dubrisson Fer-
nand, 4 fr.; Eugène Soulier, 10 fr.; Perez, Saint-
Etienne, 10 fr. ; Abel Chatellier, 5 fi'.; Guille-
meau, 5 fr. ; Leroy Gabriel. 4 fr. ; Pouchain, 5
francs : Benet, 7 fr. 20 ; Albert. 2 fr.; En ache¬
tant des livres, 12 fr : Cliampbcnoist, 22 fr. 50;
Fondeur François. 4 fr : De lignante 10 fr.; Hen¬
riette, 5 fr. ; A. Fauetcr, 10 fr. ; Martonil Mar¬
ceau, 3 fr. ; comte Roger, 2 fr. ; Saïd Moham¬
med. 5 fr.; LemouJt. 1 fr.; G. M. Espéranto,
3 fr. 20. Total : 039 fr. 20.

Comité cf'Entr'aide
Le Comité soutient actuellement cinq ca¬marades emprisonnés : Gnillot dit, Saliez

et Odéon, pour l'objection de conscience ;Delobel et Biberon, pour la gérance duLibertaire ; et Schenchel pour cantriuate
par corps.
Ses moyens sont ce que lui procurentles organisations d'avant-garde. En cette

epoque d'arbitraire et de vié chère la
solidarité la plus large est un élémentaire
devoir, aussi nous comptons que les -ré¬
ponses à ce bref appel seront nom¬
breuses.
Adresser les fonds à Charbonneau, au

S. U. B., bureau 30, 4e étage. Bourse du
Travail, 3, rue du Chàteau-d'Eau, Paris,'
ou au compte chèque-postal ; Charbon¬
neau. rue des Roses, 22 (XVIII®), C. CL
653-67 Paris.
Réunion à la Commission de Contrôla

mardi 18 février au siège du S. U. B..
à 20 li. 15 ; réunion plénière du Comité
le même jour, môme lieu à 21 heures.,
— LE BUREAU.

PETITE CORRESPONDANCE

Casanova. — Ai reçu ton réabonnement.
Zisly. — Ai bien reçu tes dix francs.
Bruno Léonard. — Ton abonnement se ter¬

mine le 30 juillet 1930
Le camarade du Groupe Artistique Théâtral

est prié de se mettre en rapport avec Pierre
Champbenoit le plus vile possible, pour affairf
importante.

Une brochure à lire :

Errico MALATESTA
L'AMORALISME INDIVIDUALISTE

et
l'ANARCHŒ

Prix : 1 franc, franco : 1 fr. 15

'Jt


